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Généalogie de la famille Magnan
Etablie dans le comté de Maskinongé vers 1850

Saint-Justin, aout 1932.

 

 

J férai tout d’abord remarquer que

p hou d'origine de Jacques Maignier,

l'ancêtre des Magnan établis au Ca-

nadu, est Saint-Etienne de Coulon-

cps-les-Royaux et non pas Saint-

Pierre de Coulonges-les-Royaux, com-

me le dit son contrat de mariage

vussé à Québec le 21 septembre 1669,

devant Mtre Pierre Duquet, notaire

(1)

Et pour le prouver, je citerai un do-

irréeusable que M. le Cha-

noine Uzureau de la ville d'Angers,

France, m'a envoyé en 1926. C’est la

photographie de l'acte de baptême de

Jacques Maignier, l'ancêtre des Ma-

royal,

canent

vnan établi à Charlesbourg près Qué- hec, en 1665. Voici ce précieux docu-

ment: (2)

2° a

 

“Quant au nom de Jeanne Touche-

telle qu’on lit dans l’acte de mariage

de Jacques Mignier à Québec, il ne

faut pas s’en étonner. Dans la région

on a l'habitude de féminiser les noms

de famille quand ils désignent des

femmes. Ainsi, Durandeau devient

Durantelle, Trudeau Trudelle, Man-

teau Mantelle et naturellement Tou-

cheteau Touchetelle, etc.”

Généalogie de la famille Magnan (3)

Voici la généalogie de l'une des

branches de la famille Magnan origi-

naire de Charlesbourg, établie à Ste-

Ursule, comté de Maskinongé, vers

1857. On remarque dans cette généa-

logie que le nom de l’ancêtre Mai-

gnier a changé d'épellation quatre

  
       +2 oe

SN TanaA DeADSRNAASASR

Acte de baptême de l'ancêtre de la famille Magnan

(Extrait
l'Antize pour

France),

Cette vicille écriture se lit comme

suit:

Le dernier jour de mars, an 1636,

ii tslé baptisé Jacques, fils de Gilles

Maignier et de Jeanne Toucheteau

+ à esté parrain Jacques Dieumegard

M lu marraine Jeanne Boisson. Lo-

" als, vicaire.”

Ft notre correspondant français

ajoutait:

CU wy a pas d'autres signatures a

et acte de baptême que celle du vi-

caire. Quant au nom de l'ancêtre, il

WY à pas de doute qu'à son contrat

le Mariage, de même qu'à son maria-

&r, Jacques Maignier qui ne savait ni

lire ni écriree a du mal prononcer

son nom ou il a été mal compris du

notaire et du curé de Québec, puis-

Gue ceux-ci ont écrit Mignier.

“Pour ce qui est du nom de sa pa-

l'oisse natale, la mémnire de Jacques
Mivnier a certainement fait défaut
en déclarant, lors de son contrat de
mariage de même qu’à son mariage,
quil était originaire de St-Pierre de
Coulonges-les-Royaux au lieu de St
ltieune de Coulonges-les-Royaux, car
te nom de Coulonges est particulier
à St-Ktienne. Je vous ferai remar-
(ter en passant que ce nom de Cou-
longes-les-Royaux est devenu Coulon-
Evs-surd'Autize vers 1789.

“Maintenant, je dois ajouter que da
mémoire de Jacques Mignier l'a éga-
lement mal servi lors du recensement
de 1667 en disant qu’il avait 27 ans,
Quand il aurait dû dire 31 ans, s’il

des registres de la paroisse

l'année 1630, département des Deux-Sèvres

 et! connu son acte de baptême.

de St-Etienne de Coulonges-sur

tancien Poitou).

fois: Mignier,

Magnan.

Maignen, Meignen et

En France

1635

Gilles Maignier, marié vers 1635 à

Jeanne Toucheteau, tous les deux

demeurant dans la paroisse de St-

Etienne de Coulonges - les - Royaux,

(aujourd’hui Coulonges-sur-l'Autize,

évêché de Maillezais, dans l’ancien

Poitou, aujourd’hui département des

Deux-Sèvres)

Au Canada

1669

Première génération (4)

Jacques Mignier, fils de Gilles Mi-

gnier et de Jeanne Touchetelie, de

St-Etienne de Coulonges-les-Royaux,

dans le Poitou, France, marié le 14

octobre 1669, à Notre-Dame-de-Qué-

bec, à Ambroise Douet ou Doigt, fille

de Nicolas Douet et de Perrine Al-

lain, de la paroisse de St-Sulpice de

Paris.

Deuxième génération

1702

Germain Maignen, marié à Charles-

bourg le 9 janvier 1702 à Marie d'Hé

ry (Déry), fille de ‘Maurice Déry et

de Madeleine Philippeau.

Troisième génération

1741

Jean-François Meignen, marié le 16

janvier 1741 à Charlesbourg à Agnès

Leroux, fille de Ignace Leroux et de

Anne Bouré.  

Quatrième génération
1775

François Magnan, marié à Charles-

bourg le 20 février 1775 à Marie- Eli-

zabeth Bédard, fille de Joseph Bé-

dard et de Elizabeth Bertaume. (5)

Cinquième génération
1813

Jean-Baptiste |, marié à St-Cuthbert

le 18 janvier 1813 à Rosalie Lamou-

reux, fille d'André Lamoureux et de

Marguerite Arsenault, de St-Ours.

Sixième génération
1857

Jean-Baptiste Il, (fils de Jeun-Bap-

tiste 1), marié à la Rivière-du-Loup,

en haut. le 27 janvier 1857, à Adéline

Béland, fille de Joseph Béland et de

Marguerite Lupien. (6)

Septième génération

(a)
1889

Ernest, (fils de Jean-Baptiste II),

marié à St-Joseph-de-Maskinongé le

29 janvier 1889, à Marie-Anne Bru-

neau, fille de Noé Bruneau et de Hé-

lène de la Durantare. (7)

(b)
1899

Hormisdas, (fils de Jean-Baptiste
11), marié, 1—à St-Jean-Baptiste de

Québec le 3 juin 1599 à Alice Le-

mieux, fille d'Octave Lemieux et de

Philomène Gunner (8); 2—marié le

22 août 1915 à Alice Paquet, fille d’A-

dolphe Paquet et d'Eléonore Demers,

de St-Nicolas, (9).

(ec)
1889

Charles-Joseph, (fils de Jean-Bap-

tiste II), marié, 1—à St-Jean-Baptiste

de Québec le 30 juillet 1889 a Elodie

Cloutier, fille de Jean-Baptiste Clou-

tier et de Amanda Lambert. (10) 2—

Marié le 26 décembre 1898 à St-Jean-

Baptiste de Québec à Isabelle Tardi-

vel, fille de Jules-Paul Tardivel et de

Henriette Brunelle. (11)

Huitième génération

(a)
1917

Jean-Charles, (fils de Charles-Jo-

seph) marié le 20 juin 1917 à Notre

Dame-du-Chemin, à Rachel Genest,

fille de Joseph-Albert Genest et de

Léocadie Beauvais.

(b)
1922

Pierre-Paul, (fils de Charles-Joseph)

marié à Notre-Dame-du-Chemin le 20

juin 1922 à Florence Barry, fille de

Henri-Désiré Barry et de Marie-Luce

Pouliot.

ce)
1928

Alphonse, (fils d'Hormisdas), marié

à St-Dominique de Québec le 14 avril

1928 à Thérèse Clément, fille de Jo-

seph-Hypolite Clément et de Cécile

Leclair.

(d)
1930

Paul, (fils d'Ernest), marié le 9

juillet 1930 à Notre-Dame-de-Lourdes-

de-Verdun, Montréal, à Yvonne Vin-

cent, fille d'Albert Vincent et d'Alice

Bernier.

 

 
(4)

NOTES

Voir “La famille Magnan,” par
Hormisdas Magnan, Québec, 1925,
page 15.

Voir “Bulletin des Recherches
historiques,” vol, 31. page 735.

La famille Magnan a fourni à l'E-
glise un grand nombre de reli-
Bieuses, prêtres, laïques et reli-
gieux et à l'état des hommes re-
gieux et à l'Etat des hommes re-
gnant s’honore de Monsieur C-
J. Magnan, Docteur-ès-Lettres
des Universités Laval et d’Otta-
wa, Inspecteur général des écoles
catholiques de la province de Qué-
bec, Membre de la Société Royale
du Canada, créé Chevalier Com-
mandeur de l'Ordre de St-Gré-
goire-le-Grand par Sa Sainteté
Benoit XV en 1918, Docteur en
pédagogie de l'Université de
Montréal, etc.
M. C.-J. Magnan et ses frères,

l'abbé Aristide Magnan, Ptre,
docteur en théologie, et Hormis-
das Magnan, publiciste du Minis-"
tère de la colonisation, ont publié
un grand nombre d'ouvrages trai-
tant de pédagogie, d’enseigne-
ment et d'histoire, etc.

M. Jean-Charles Magnan. agro-
nome, M. Pierre-Paul Magnan.
professeur à l'Ecole Normale La-
val de Québec, tous les deux fils
de M. C. J. Magnan de Québec.
M. Charles Magnan. pianiste et
organiste, compositeur et profes-
seur au Conservatoire National
de Musique de Montréal, 1M. Al
phonse Magnan, attaché au Mi-
nistère des Terres et Forêts de
Québec. M. Paul-Emile Magnan,
(Frére Xavier, o.f.m..) de Mont-
réal, ces trois derniers fils de M.
Hormisdas de Québec, appartien-
nent à la branche de la famille
Magnan établie à Sainte-Ursule
vers 1857.

Jacques Mignier,
Bourg-Royal, paroisse de Char-
lesbourg, après avoir passé un
contrat de mariage en date du 21
septembre 1669, (greffe de Pierre
Duquet, Notaire Royal en la Nou-
velle-France et résidant à Qué-
bec), se marie trois semaines
plus tard, le 14 octobre 1669 à
Québec. à Ambroise Douet ou
Doigt, arrivée au Canada durant
le cours de l'été, fille de Nicolas
Doigt et de Perrine Allain, de la
paroisse de St-Sulpice de Paris.
A ce contrat de mariage ont

signé comme témoins Dame Ma-
rie-Barbe de Boullongne, veuve
de Louis d'Ailleboust, en son vi-
vant Chevalier de Coullonge et
Argentenay, ci-devant lieutenant-
gouverneur et lieutenant-général
pour le Roi et Dame Anne Gas-
gnier, veuve de Jean Bourdon, en
son vivant Procureur-général du
Roi.

(a) Descendante de Isaac Bédard,
né en 1616 en la paroisse de St-
Sulpice de Paris et marié en 1645
à Marie Girard. TI] est le premier
ancêtre de toutes les familles ac-
tuelles qui portent ce nom, ainsi
que le premier habitant de l’Au-
vergne, paroisse de Charlesbourg.
(b) Francois Magnan marié à Bli-

zabeth Bédard, émigra à St-Cuth-
bert, comté de Berthier, peu de
temps après son mariage. Un de
ses frères, Jean-Baptiste marié à
dame Anne Villeneuve, à Charles-
bourg, en 1770, émigra vers le
même temps à l’Assomption où il
a laissé une nombreuse descen-
dance. Deux autres de ses frères
le suivirent dans cette région:
Joseph marié à Elizabeth Para-
dis. s’établit à l'Epiphanie et
Germain, marié à Angélique Bour-
ret, s'établit à Berthier en haut.
Toutes les familles Magnan

établies dans le diocèse de Jo-
liette sont originaires de Charles-

habitant du
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bourg. Elles ont pour ancêtre
commun Jacques Maignier ou Mi-
gnier .

(6rLa famille Béland, établie à Loul-

seville, est très ancienne. Elle
descend de Jean Bellan, marié à
Québec vers 1676 à Geneviève
Godin, veuve d'Antoine Boutin de
la Pointe-aux-Trembles, comté de
Portneuf. Le contrat de mariage
de Jean Bellan fut passé à Qué-
bec le 18 juillet 1677 devant Mtre
Romain Becquet, notaire royal.
La famille Béland a fourni à

l'église plusieurs prêtres, religieux

et religieuses et des hommes pu-
blies remarquables.

Elle est descendante du seigneur
Joseph Petit dit Bruneau, fils de
Henri Bruneau et d'Elizabeth
Fontaine, de la paroisse dia Saint-
Médard de Paris. Mgr Herman
Bruneault, évêque de Nicolet, des-
cend du même ancêtre. La famil-
le Bruneault a fourni à l’église un
grand nombre de prêtres, de re-
ligieuses et de religieux.

Elle est descendante de Pierre
Lemieux, fils de Pierre Lemieux
et de Martine Evan, de la parois-
se de St-Michel de Rouen, capi-
tale de la Normandie. Pierre Le-
mieux, continuateur de la lignée
au Canada, se maria à Québec le
20 septembre 1647 à Marie-Mar-
guerite Benard.
Descendent du même ancêtre:

l'honorable M. Rodolphe Lemieux
avocat, ancien professeur a 1'U-
niversité Laval de Montréal, Mi-

nistre des Postes, président de la
Chambre des Communes, aujour-
d'hui Sénateur à Ottawa.

Blle est descendante de Philippe
Pasquier, fils d'Etienne Pasquier
et de Rénée Fagart, de St-Mar-

(8)

(9 ~
~

tin-Riviére, évéché de Poitiers,
ancienne province du Poitou. E-
tienne Pasquier vint au Canada
vers 1656S et s’établit à l'Ile d'Or-
léans, dans la paroisse Ste-Fa-
mille, Le 12 juin 1669, il passa
son contrat de mariage à Québec
devant le notaire Aubert et se
maria à l’église de Ste-Famille le
22 mai 1671.

La famille Paquet a fourni à l’E-
glise plusieurs prêtres distingués,

entre autres Mgr Louis-Adolphe
Paquet, auteur d’une trentaine de
volumes traitant de théologie, de
sociologie qui font autorité dans
le pays et à l'étranger, et Mgr
Benjamin Paquet, ancien supé-
rieur du Séminaire de Québec rt

son frère l'abbé Honoré Paquet.
Descendent du même ancêtre les
distingués chirurgiens MM. les
Drs Albert et Achille Paquet, de
Québec.

(10) Fille est descendante directe de
Zacharie Cloutier, marié à Sainc-
te Dupont le 18 juillet 1616 en
l'église de Notre-Dame de Morta-
gne, dans l'ancienne province du
Perche, en France. Il est venu
s'établir au Canada a‘ec sa fem-
me et ses cinq enfants vers 1634.
Mgr F.-X. Cloutier, évêque des
Trois-Rivières, descenf de cet an-
cêtre. La famille Cloutier a four-
ni à l’Eglise un grand nombre de
prêtres, de religieux et de reli-
gieuses.

(11) Elle est descendante de Claude
Tardivel, originaire du village
de Billom, en Auvergne, France.
Claude Tardivel vint aux Etats-
Unis vers 1850 où il se maria à
Isabelle Brent, à Covington,
Kentucky. C'est là que son fils,
Jules-Paul Tardivel naquit le 2
septembre 1851. Ce dernier vint
au Canada en 1869, fit ses études
à St-Hyacinthe et se maria au
même endroit le 14 février 1874,
à Herriette Brunelle, fille d'Am-
broise Brunelle et de Léocadie
Valin.

Hormisdas MAGNAN.
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ART PAYSAN
Grâce à l'initiative du Ministère

de l'Agriculture provincial, dû aus-

si à la compétence et au zèle de no-

tre concitoyen, M. O.-A. Bériau,

directeur de l'Ecole des Arts Do-

mestiques, l'art paysan comprenant

les travaux à l'aiguille, le tissage,

les tricots les broderies, confection

d'objets de première nécessité ou

d'ornementation, tend à prendre un
essor vraiment encourageant.

Depuis la naissance de notre or-
gane, nous n'avons cessé de de-
montrer l'importance du retour à
la terre, de l'achat chez-nous et de

préconiser les bonnes mesures ten-
dant à ameélivrer la situation géné-
rale, tout particulièrement celle de
nos anus, les cultivateurs. Nous
croyons aujourd'hui que la canipa-
gne intensément poursuivie en fa-
veur des arts domestiques vaut
d'être menée de front avec ces der-
nières et d'atiirer l'attention de
tous les gens de bonne volonté.
Nous l'embrassons volontiers.

Tant au point de vue morale
qu'économique elle peut produire
des effets salutaires et efficaces.

Les travaux sus-mentionnés fait
à la maison soit par les temps li-
bres, soit, comme occupation prin-
cipale peuvent contribuer à aug-
menter le budget familial et éloi-
gner du foyer la misère et la pri-
vation.

Depuis trop longtemps on a né-
gligé de tirer profit des produits
de la ferme pour chercher ailleurs
des moyens de subsistances plus
faciles, mais combien plus compro-
mettants et parfois douteux!...

Ce faisant, nos cultivateurs ont
oublié que l’emploi de la laine, de
la filasse et du lin récoltés sur leur
ferme pouvaient encore, comme
autrefois, constituer une source de
revenus suffisante pour parer à la
crise et à ses conséquences funes-
tes.

Il est dur de retourner en arriè-
re. Mais si les vieilles méthodes
doivent servir davantage nos inté-
rêts, il ne faut pas hésiter à y re-
courir.

Ainsi, les métiers de nos aïeules
qui dorment dans les greniers n'au-
raient peut-être pas pour les oreil-
les modernes avides de jazz et de
tam-tam un charme aussi “langou-
reux” que certains autres instru-
ments qui ont pris leur place au
foyer, mais combien plus pratiques
ils seraient en ces jours où chacun
semble ne compter que sur la Pro-
vidence pour se procurer le pain et
les victuailles!
Que nos filles de campagne sur-

tout, puisque c’est d'elles que l’on
peut toujours davantage attendre

remise à leur tour radio e& victro-
la, payés par versements, pour re-
prendre métier, rouet et aiguilles
dont nos mèes savaient si bien ti-
rer profit, tout en étant aussi heu-
reuses et en veillant sur le bon-
heur de leur foyer!
La couture et le tricot, les tra-

vaux en général faits à la maison
rapporteraient des revenus et sup-
primeraient bien des dépenses
inutiles. Sans compter que le tra-
vail ainsi fait en commun pourrait
avoir aussi le magique eifet de re-
donner à nos foyers cet esprit de
famille qui les délaisse. Et nos mè-
res devraient avoir plus de joie
dans l’âme en voyant leurs filles
besogner autour d’elles qu’à les
voir prendre le chemin de la ville
sous prétexte de gagner de l’ar-
gent et de s'assurer une meilleure
situation; quand, généralement, el-  

les n’y gagnent que leurs propres
dépenses, en perdant très souvent
plus que leur temps, leur santé;
leur vertueuse jeunesse.

EPINARD.

Le retour au train de
vie d'avant-guerre

Jeter les hauts cris à cause de la
réduction des gains, ce n'est que
prolonger la crise; mais accepter
des gains nécessairement réduits,
c'est rémédier à la crise. Les béne-
fices énormes ne sont que le signe
de temps anormaux.

(Juand un vendeur d'automubiles
sans capital pouvait ouvrir une lu-
xueuse salle d'exhibiton et vendre
des autos comme des petits pains
chauds, nous ne vivions pas dans
des temps normaux. Quand un
vendeur d'obligations sans aucune
expérience pratique, ni capital, ni
savoir, pouvait tenir un bureau. l'a-
meubler somptueusement, et puis,
vendre des valeurs, des obligations,
des “stades” à un public ameuté,
en faisant plus d'argent qu'il n'en
avait rêvé, la prudence la plus élé-
mentaire aurait dû nous avertir
que les conditions n'étaien pas
normales. Quand un agent d'im-
meubles pouvait vendre un terrain
pratiquement sans valeur à un prix
tabuleux. il aurait dû paraître évi-
dent que nous vivions dans des
conditions anormales. Et il en est
ainsi dans toutes les activités in-
dustrielles, agricoles et financières.

Durant dix ans de bouffissure,
plusieurs personnes en vinrent à
croire que par leur propre habileté
et finesse, elles se créalent des ri-
chesses en spéculant, quand en réa-
lité, la plupart ne créaient rien et
n’épargnaient rien, mais vivaient
seulement dans un paradis de sot-
tise.

La plupart des gens ont plus au-
jourd'hui qu'ils n'avaient avant la
guerre, mais ils se plaignent d’a-
voir moins parce qu'ils font des
comparaisons sur une fausse base.

Prendre des haur-parleurs pour
crier que les “temps sont durs”,

 

L'Horloge de Grand’mère

Avec le livre de sa grandmere,
Geneviève a découvert une horlo-
ge. Oh! bien curieuse horloge...
A côté de chacune des heures mar-
quées sur le large cadran est ins-
crite une sentence propre a inspi-
rer des réflexions salutaires pen-
dant le carême et en tout temps.

Les voici:
I—Notre salut dépend d’une heu-

re!
]I—Marque ta dernière heure,

si tu la sais!
111—Toutes les heures nous

blessent, la dernière nous tue!
IV—L'ombre reviendra, l'hom-

me jamais!
V—Le temps ne passe pas, c'est

nous qui passons !
VI—Celle qui passe n'est plus

à toi, celle qui vient, tu ne la con-
nais pas... profite de celle que tu
tiens.
VIT—Pense à la dernière!
VIIT—Pour une heure de peine.

tune éternité de joie!
IX—Tu les comptes, elles fuient.
X—Les heures périssent. mais

elles sont portées en compte!
XI—C'est l’heure de prier!
XII—Une heure suffit pour se

perdre, une heure suffit pour se
sauver... n’attends pas la derniè-
re.

L’EPARGNE

Les dépenses inutiles, les petits

préts inconsidérément faits au pre-

mier venu, le jeu, les théâtres, les

voyages inutiles, voilà ce qui occa-
sionne souvent la gêne d'un ouvrier

et l'empêche de ne jamais rien met-

tre de côté pour les mauvais temps.
Des hommes prévoyanrs et cha-

ritables sont venus à son sécours

par l'institution des caisses d'épar-

gne et le protègent ainsi contre lus

lantaisies et les caprices du muo-

ment cuntre toute espèce d'entrai-

nement ct de gaspillage de son sa-

laire.
Les caisses d'épargne donnent

toutes les streiés désirables et re-
çuivent les plus petites économies
qu'elles fon: fructifier au profit du
déposant.

Il n'y a pas, pour l'homme qui
calcule et qui entend bien ses affai-
res, de placement plus facile et
plus avan:ageux que celui qui se
fait dans les caisses d'épargne. V'oi-
ci l'opinion d'un hommme d'Etat sur
ce mode de placement des petites
épargnes:
“A la classe ouvrière il faut un

capital dont la rente soit fixe et
certaine, €: puisse s'accumuler a
son- profit, sans soin et sans sur-
veillance de sa part: un capital qui,
quelque minime qu'il soit, ne reste
jamais inactif, jamais stérile entre
ses mains; un capital qui, tout en
lui produisant une rente fixe et in-
variable, puisse rentrer au premier
besoin, au premier appel d'une né-
cessité quelconque, chaque mois,
chaque semaine, chaque jour; un
capital enfin, qu’il ne soit pas né-
cessaire d'accumuler et de grossir
avant de le placer, mais qui se pla-
ce à mesure qu’il se gagne, qu'il
s'épargne pour ainsi dire goutte à
goutte, pour former ainsi insensi-
blement à son possesseur un trésor
en réserve où il aille puiser selon
ses. nécéssités. Aucun autre mode
de placement ne peut s'adapter aus-
si bien à la situation sociale de l’ou-
vrier. Une maladie, une cessation
de salaire, un enchérissement de
denrées, un accroissement de fa-
mille, l’acquisition d'outils du mé-
tier, un mariage, un mobilier à
créer; tous ces événements de la
vie peuvent le mettre dans le cas
de recourir à chaque instant à son
capital et de le retirer en tout ou
en partie. La terre, le commerce,

les prêts sur hypothèques, ne rem-

plissent pas pour lui ces conditions,

parce qu’une fois placé ainsi, son

capital ne serait plus disponible,et

à l'heure du besoin il serait obligé

de recourir lui-même à des em-

prunts onéreux.”
Tels sont les précieux avantages

qu'offre cette admirable institution,

et il n'est personne qui ne puisse

| profiter de ces bienfaits. Presque

‘ partout, il existe des caisses d'é-

i pargnes ou des départemens d’é-

‘ pargne dans les banques, et les rè-

; glements qui peuvent varier dans

,ces organisations, offrent partout

de grands avantages aux ouvriers.

 

 

Le vieux fort de Chambly

Chambly est une jolie petite ville

située à 20 milles de Montréal sur
ja rue de Sherbrooke. Le bassin
de Chambly semble être fréquenté

| par les Montréalais, car l'on y voit

dus canots et des chaloupes: c'est

‘un endroit idéal pour aller se ra-
| fraichir par une belle journée de
chaleur. Juste à l'embouchure de
la rivière Richelieu, le vieux fort
demeure avec tous ses souvenirs;
c'est un vieux monument qui rap-
pelle aux visiteurs les événements
glorieux des premiers temps de la
colonie. À l'intérieur du fort, des
inscriptions indiquent les endroits
où se trouvaient la chapelle—l’hô-
pital, les quartiers généraux des
officiers, ceux des sous-officiers,
le donjon, le magasin des muni-
tions, la cuisine. L'on peut voir un
foyer dans lequel de grosses pièces
de bois taillées à la hache suppor-
tent les pierres.
Le gardien réside dans la partie

où se trouvait l'hôpital, et dans
l'entrée de sa résidence un petit
musée est ouvert aux visiteurs. Il
y a de vieilles armes, des tableaux,
des pièces de monnaie ancienne.
Un registre y est ouvert pour l’ins-
cription des visiteurs, et en signant
notre nom, nous cherchons s’il n’y
est pas passé dernièrement quel-

| qu'un de chez nous. mais nous n’y
rencontrons que des noms anglais,
Ides adresses de Los Angeles, de
| Californie, de New-York et de
| tous les états voisins. Il y en a par
ci par là de Montréal et d’autres
| endroits de la Province, mais il
i semble que les Américains s’y ar-
| rétent en plus grand nombre que
les Canadiens.
| Quand on vient du Québec, il
| fait plaisir de voir les vieux murs
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Envoyez-moi cette annonce et $1.50 et vous rece-

bon tabac en feuilles, fort ou faible, et, gratuite-
ment, une pipe en bruyère véritable et un briquet

Expédition partout;sur réception de $1.50

100 Ibs. $10.00
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G. DUBOIS
24, Ave. Henderson, Ottawa, Ont.

Achetez votre tabac par la poste -- vous obtenez
un produit de qualité et économisez de l’argent.

on renfermant 10 lbs. de

50 Ibs. pour $7.00

F
I
N
O
N
N
Y
V

3
L
L
3
9

Z
3
A
Y
3
S
N
O
9

     
 

pme

de Chamble Chambly, car l’on :
leçon d’histoire, 3 Prend ue

B. M,

   
  

  

    

RORVIE

J. JUTRAS
MAITRE-PARFUMEUR   
     

   

      
   

 

Offre ses dernières oréation, !
de parfume. iN

V
E
E   

   

U
n

 

  Sur réception de 35 sous, |
vous recevrez un généreux &
chantillon de parfum “Cœurs F
et Fleurs’.

Ecrivez à

Les Parfums Jutras
Limitée,

4667 rue Papineau.
MONTREAL,

S
U
N
A
U

    
3

J
U

      

 

  

  

  
  

  

   

 E
V
E
V
E
U
E

 

 

 

MAURICE LAURENT
Successeur de

ULRIC GIGUERE,

BIJOUTIER

Joncs, Bljouteries, Éte., Eto

Réparations de toutes sortes à des
prix très modérés

Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.

Baptémes, Etc. Voyages à lon-

gue distance.

Jour et Nuit

Nap. S. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Maskinongt.

Service rapide

 

 

J-Ernest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

AGENT DE LA MAISON

La grande variété aussi bien que lt
Qualité des marchandises vendues
par cette maison sont connues

de tout le monde.

Conditions pour convenir aux clients

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE

INSTAILATIONS DE TOUT GENRE

POUR LUMIERES ET MOTEURS-

Je vends aussi toutes sortes d'a¢

cessoires électriques à des prix dé
flant toute compétition.

UNE VISITE EST SOLLICITEE-

#2 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE.

  COURAGEZ NOS ANNONCEURS

Bel assortiment de Montres, Bagues

P.-T. Legaré, Limitée, Québec
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d ue bd , © . © lui permitde se livrer à l'étude. Il| pas canadien. ni chrétien”. A mon| heure, et, le lendemain, tout le col-| Sulte, qui fut lui-mêmele plus ori-
Gérin- ajoie fut à Québec, en 1859-1860, avec sens, voilà la vraie note. lège retentissait de ses accents. Ce| ginal et le plus sensible des hom-

M. l'abbé Casgrain et le docteur La-; Notre meilleur critique des let-' fut comme une trainée de poudre ,mes, pleurait à côté de son ami...’

—L'abbé Elie-J. Auclair, de
een rue, du fameux groupe des “Soi-| tres canadiennes, M. l'abbé Camil-' dans le Bas-Canada. L'air y était|

 

    

Nous cxirayons ces quelques notes

des pages de M. l'abbé Elie Au-

clair, de la Société Royale du

Cunada. Gérin-Lajoie est né à

yamachiche, dans le rang des

Petites Terres, le + août 1824.

Les jeunes surtout ne connal-

tront jamais assez les ancêtres dont

nous avons lieu d’être fiers. On l’a

<puvent redit, et c'est toujours vrai,

évoquer la mémoire des hommes

illustres qu'une race a produits,

c'est un excellent tonifiant pour la

jeunesse qui monte à la vie et est

 

rées Canadiennes”. En 1866, il sui-!
vit le gouvernement ou l’adminis-|
tration à Ottawa, où il devai: mou-
rir. ;

Avec les Anciens Canadiens de |
M. de Gaspé, le Jean Rivard de|
Gérin-Lajoie est bien, je pense, le
livre qui peint le mieux la vie et
les moeurs de nos anciens. On a
plus d'une fois, en ces dernières
années, rapproché du Jean Rivard
de .notre auteur canadien la “Ma-
ria Chapdelaine” du français Louis
Témond, Au dire de plusieurs, ce
dernier livre est un ‘‘petit- chef-

le Roy. aujourd'hui recteur
l'Université Laval à Québec, a é-!
crit des lignes qui resteront. ‘La’
lecture personnelle de Jean Rivard’
replacera sous vos veux toute une
série de coutumes et d'habitudes
qui s'en vont. Elle vous fera donc:
aimer ce livre. non seulement par-!
ce qu'il est un excellenet manuel
d'économie social. mais aussi par-
ce qu'il est comme le reliquaire de!
vieilles choses disparues. Et, si,
vous tenez compte de la grandeur
de dessein qui l'a inspiré, de lal
honhomie et de la simplicité de

de' connu. ..
sons des paroles qu'elle entendait,
parce que c'était l'expression de la
pensée populaire...”
On se rappelle le premier cou-

plet:
Un canadien erran:,
Banni de ses foyers,
Parcourait en pleurant
Des pays étrangers...

ln parlant de l'exquise sensibi-
lité de Gérin-Lajoie, M. l'ubbé Ca-
mille Roy raconte les deux traits
suivants: ”Un soir de printemps.
Benjamin Sulte se promenait à

La population vibra aux | la Société Royale du Canada.

i

LA PRIERE
EN FAMILLE

|

Vaiki prés de onze ans que nous
vivons ensemble, disaient à un prê-
tre un père et une Mère qui lui a-
imenaient, pour le bénir, un de leurs
enfants. Il y a eu entre nous, hé-
las! plus d'un dissentiment et plus
d'un froissement, il y a eu plus

. : o x a , . . : : con : : age $S | à e -
l'espoir de l'avenir. d’oeuvre”. TI est, à coup sûr, supé- l'exécution et de l'influence salu-|.\ylmer avec lui. Tout a coup une [dun nuage sombre tUtour de no

Ft d'abord son vrai nem, c’était| rieurement écrit. Donne-t-il vrai-|taire qu’il peut avoir sur l’esprit| douce voix de femme se mit afte coeur, Mais J fous ne

Gérin «: non pas Gérin-Lajoie. Te| ment un portrait du colon cana-| du peuple. vous estimerez que ce; chanter la ballade du ‘Canadien er- |NOUS SOMMES Couches sans nous

16 novembre 1861. il écrivait lui-

même à son jeune frère Denis,

plus tard Mgr Gérin, curé de St

Tustin, “Notre vrai nom de famille
West pas Lajoie mais Gérin. Nos
ancêtres n'ont jamais été connus en

France sous le nom de Lajoie.
(est notre bisaieul qu’on a appelé
le premier Lajoie. parce qu’il était
“oujours content et gai. C’est un
nom de guerre. Mans mes derniè-
res années de collège, M. Ferland,
notre directeur (l'abbé Ferland au-
ur de l'Histoire du Canada qui
parte son nom) écrivait toujours

 

dien / Je le crois pas, et je ne suis
pas le seul. Des hommes de lettres
patriotes, comme le sénateur [..-O.
Davidet le conseiller législatif Er-
nest Choquette, ont protesté à con-
tre. J'avais entendu protester de la
même façon, au lendemain de la
publication de Maria Chapdelaine à
Paris, un homme d’un goût sûr et
d’une science très vaste qui était
de la région de Chicoutimi précisé-
ment, M. l'abbé Alfred Tremblav.
de regrettée mémoire. Le sénateur
David raconte quelque part que sir  

 

roman, malgré ses défauts de com-
position et de style, quoique un peu
plus aride et plus terne, est pres-
que l'égal dé celui que vers le mê-
me temps publiait M. de Gaspé, et
dans votre bibliothèque, vous pla-
cerez sans doute Jean Rivard à co-
te des Anciens Canadiens”. J'ajou-
ze, moi, qu'il conviendrait de met-
tre Maria Chapdelaine, un peu plus
bas dans un autre rayon...
En outre de son Jean Rivardpa-

ru en 1862 (Le Défricheur) et
en 1864 (l'Economiste) nous a-

 

 

rant”. Gérin-Lajoie, ému et troublé
jusqu'au fond de l'âme, ne put é-
couter sans pleurer ce refrain qui
avait autrefois jailli de ses dix-
huit ans. Une autre fois ,a Ottawa.
Gérin-Lajoie et Benjamin Sulte re-
gardaient de la colline du parle-
ment vers la baie où les hommes de
cage formaient leurs radeaux.

...Le travail venait de cesser et
iles ‘’voyageurs” se reposaient. Voi-
ci que l’un d'eux. robuste ténor,
entonna de sa belle voix dolente:
‘Un canadien errant”. Et le chant

être pardonnés.
Vous nous aviez fait promettre

de faire ensemble, le soir. une pe-
tite prière, nous n'y avons jamais
manqué: et c'est là, au moment où
le calme de dehors, met un peu de

calme au dedans: là, devant notre
crucifix, poussés l'un et l'autre par
un sentiment certainement divin,

que nous Nous regar/fions émus et

que nous finissions toujours par
nous entendre.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

  

  
 

 
 

  

     

          

  

 

         
 

   

        
        

   
   

   

     

     
  
   

   
  

        

  

  
   

     
       

     

 

   

  

  

  

 

   

 

  

    
      

     

   

 
      

    

     

   
  

 

   

  

 

  
    

     
  

 

 
  

- Wilfrid Laurier. tout en admirant Vons encore de Gérin-Lajoie. Dix: montait comme une triste com-| UN PERE de famille bien pauvre
> mon nom A. Gérin-Lajoie, et jail Louis Hémond. trouvait qu’il avait|ans au Canada”, un livre d'histoire! plainte dans le silence du soir. Cet-| gisait: “Il n'y a point de si doux

continué à l'écrire ainsi... Si je|eu tort de représenter le colon ca-| qui contient de précieux documents te fois encore, (Gérin-laj ie suffo- oreiller que la confiance en Dieu,
\T roeommengais ma vie, je signerais|nadien comme un étre triste. mé-| sur une périnde fort agitée de no-| quair démotion et les larmes lui| C’est quand nous n’avons plus rien

A. Gérin tout simplement.” Com-| content de son sort et supportant; tre activité politique (1840-1830) montérent aux yeux. Benjamin que je repose le mieux”.
“ne question de fais. son frère, Mgr péniblement la vie de défricheur, qui ne fut publié que six ans après Birotsiiodioosrosieaterte oshaCoeee Grr ,

le cure Je Saint-Justin, et son fils “Au contraire, disait sir Wilfrid, | =a mort (1888). ll est moins con- {a

Leon mon collègue à la Société! sauf quelques exceptions, le défri-' tu que Jean Rivard, et je n insiste ¥ f . ° °

“aus Rovaie du Canada, signent Gérin

|

cheur aime son travail et s'y livre pas. Le 14 ous pouvons dire VOS impressions
du tous court, Maisl'auteur de “Jean gaiement. en gardant sa bonne hu On ne sa were mon plus. Je ®

Rivard” et du Canadien errant meur.’ Jai toujours eu, pour ma pense, que C est oc JaJ ne 3,tetttfoffrsffotlfofeDp
E. a rendu son nom deux fois illustre. part, en lisant Maria Chapdelaine. trac uit, v premier. le ma ang ais > =

& Cest pourquoi il s'appellera tou-| une impression de malaise, C'est| tow nship par celui très français de | + O UAND vous aurez besoin d'Im- %
jours devant l'histoire Gérin-La-| peut-être là Te défricheur canadien, canton, d'où nous avons les cantons 4 “\\@ pressions quelconques, n'ou- +
joie. me disais-je encore? En tout cas, de l'Est. ë bller pas que nous sommes en mesure &

Gérin-lajoie était l'ainé d’une |ce n’était pas pour moi le vrai por-, Pour la masse <u peuple. notre! + de vous faire ces travaux d'une façon %
famille de dix-sept enfants, dont| trait du colon, de tout le colon ca-j auteur est surtout connu par le | % artistique, rapide et à bon compte. 3

ix vécurent à l'âge d'homme. Il} nadien. Et je cherchais la formule Canadien errant. qui est en ef- i £
épousa, à Toronto en 1858 — à 34| qui m’en dirait juste le pourquoi. fer dans toutes les mémoires, quoi- Ÿ NOS SPECIALITES 3
ans - - l'une des filles d’Etienne Dans la note qu'il met en tête de qu on ne sache pas toujours qu il + Factures, En-têtes de Lettres, Eure $

Parent, le célèbre rédacteur dulsa livraison d'octobre du “Bulletin est de Gérin-Lajoie. oo 4 loppes, Memorandums, Cartes de vi. 9
“Canadien” de Québec, laquelle vit! des Recherches Historiques” (tou-| "Je vais vous raconter, écrivait 4 site, Cartes d'Affaires, Invitations, +
encore, nous l'avons vu plus haut.|te consacrée à Gérin-Lajoie) M.|en 1892 Benjamin Sulte, comment % Programmes, Lettres de faire-part, 4
ll mourut, à Ottawa, le 4 août 18- Pierre-Georges Roy me l’a fournie, cette chanson célèbre est venue au $ ESdate gyn 2
82, juste a 58 ans. Ausortir de ses cette formule. “Pour nous, écrit-il, monde. Il y avait au collège de Ni- $ et Billets, Billets de Râfe, Brocbu- $

&udes à Nicolet, il étudia le droit |!le vrai roman du colon canadien, |colet (en 1842) un élève du nom $ res, Prospectus, Livrets de Comp- 4

a Montréal, vovagea aux Etats-U-| c'est le Jean Rivard de Gérin-La-| de Pinard qui chantait des airs de * toir, Calendriers, Ete., Etc. $
nis, revint à Montréal, fut rédac- joie. Autriple point de vue du sty-| marche durant les promenades au- + 7
teur à la “Minerve” se fit recevoir le. de l’action et de la facture gé-|torisées... Comme Gérin-Lajoie & Lettres funéraires imprimées A quel- $
avocat, et finalement entra dans le|nérale Jean Rivard est peut-être venait de voir passer sur le fleuve 3 ques minutes d’avis. 3

service civil. La politique l’ennuy-|inférieur à Maria Chapdelaine.|le navire qui emportait les exilés dtiCetEDGASAA
ait, le journalisme ne le payait guê-| Mais , dans tout le livre de Gérin- canadiens (de 1837-1838) dépor-|%  Adressez toute commande ou demande d'Information à
re et il réva de se faire colon — |Lajoie règne un souffle patrioti-| tés en Australie, il conçut le pro-|% L’Echo de Saint-justin
comme son “Jean Rivard”. — En|que qui est remplacé, dans le ro-| jet de faire chanter à ses camara- # . . ’

1856, 4 32 ans, il devenait biblio-| man de Hémond, par une espéce|des une complainte sur ce sujet.| Saint-Justin, P. Q.
a | thécaire du parlement, situation qui! de fatalisme qui n’est certainement Elle fut composée en moins d’une atpipatoatoaioatsstondsadostsedestoedoniosdosdGreteloedreefosCretedodhutidsadontsotsatoadootodoPeririsO30

08

ee _—_ “2 ‘BIS CHET — ren EDDY PRÉVOST
¢ a pr = — —_VE! à HW «

In |
PF 4 Pi ARE ER DES SN

| SRR(TES SOUTENTES DE Biers BRAN JE VOIs MON AMI QUES) REEiison“din son
te 3] OUI, MESSIEURS-JE ANSE 3 ET DE SPIRITUEUX ET LES § Vous EYES DEVOUE A LA INSP SST Sp
|e  FERMERAIS LA COMMIS-MRRES JETER AU FOND DU FLEU- BING CAUSE DE LA TEMPÉ- YER] JAPPROUVE VOTRE PLANRY
— À | (VE -OUI-AU FOND ESSSSeEMA RANCE — JE VOUS EN MS) PARCE QUE MOI -

CSN DU FLEUVE | Re el ta: FÉLICITE ! = RH MONSIEUR -JE SUIS

TOUTES LES BOU ÿ BRAVO 12 SCAPHANDRIER I)
y TEILLES DE VIN... CA C'EST fi à

PARLER. =

RE 53.
NF

ac he 0e, tar
dé

5 A 4 ces N

A 5
j )=

N i !     



4 ECHO DE SAINT-JUSTIN, AOUT 1932.
 

|
L'ECHO DE SAINT-JUSTIN

JOURNAL MENSURL

W.-H. GAGNE,
Editeur-Propriétaire,

SAINT-JUSTIN, QUE.

Le prix de l'abonnement est de 75

vents par année pour le Canada et

$1.00 pour les Etats-Unis, payable d'a-

vance—Toute année commencée est

due en entier.

Pour le tarif des annonces, impres-

sions, etc on voudra bien s'adresser
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Régal artistique

à Saint-Justin
Visite de la chorale St-Louis de
France de Montréal—Concert—

Messe — Réception.

Le samedi, 3u juillet dernier. les

citoyens de St-Justin avaient le bon-
heur de recevoir un groupe jimpor-
tant de l'Association Chorale de St-
Louis de France, C'est la troisième
fois que pareille aubaine leur est!
donnée. Une surprise les attendait
cependant. cette fois-ci, je bon curé
de St-Louis de France. M. l'abbé

Paiement accompagnait ses choristes,
Voici les noms de ces derniers: M.
Joseph Saucier. directeur de la Cho-
rale, M. Antonio Létourneau. orga-
piste, MM. Paul Trottier. Victor Pi-
ché, Armand Morin. Bourduas. A.
Metcalfe. Geo. Grandmaison R. Du-:
charme. A. Rochon Lorenzo Proulx,
Maurice Bernardin. Odilon Morency.
Arthur Cofsky. Edouard Provost.
Wilfrid Duchesnay. H. Desjardins,
Léopold Fortin, Alexandre Clavel.
Alexandre Brossard, Noel de Tilly.
Damien Bertrand, Lucien Bertrand.
A. Allaire. Jos. Allard, Félix Desro-
chers. Benoit Bertrand.

Le programme suivant fut exécuté:
—1—

a) Chant dex Haleurz de la Volga |

(chant populaire russe) |
b) Tout s’éteint dans la nuit... Ru-'

benstein (Le Démon). l'Asso-
ciation Chorale St-Louis de France.

ay Ah qui brûla d'amour (mélodie)
Tchaikowsky.
Je voudrais

M.
b) (mélodie) Barbirolii—

Lorenzo Proulx.
—3—

Fr, Au bruit des lourds marteaux d'ai-\
rain de Gounod.

b) Malgré Moi de Pseisser, M. Léo-
pold Fortin.

—_ 4 —_

a) Choeur des Porchers (Ulysse) de,
Gounod.

b) Choeur des Chasseur (Eurvanthe)
Weber — l'Association Chorale St-
Louis de France.

— 5 —

a) L'heure silencieuse, V. Staut.
b) Au caprice du vent, M. Pesse, M.
Maurice Descôteaux.

— 6 —

a) Quatuor pour quatre barytons: ex-
trait du psaume “Soeli Enarrant”

Saint-Saens MM. Lorenzo Proulx,
Joseph Saucier, Léopold Fortin et
Damien Bertrand.

—_ 7 —

a) Comme la plume au vent (Rigo-
letto), Verdi.

b) Le rêve de Manon Massenet.

Paul Trottier.

M.

Allocution par M. Félix Desrochers,
avocat,

_ 8 —

Duo des Pêcheurs de Perles, Geo. Bi-
zet, MM. Paul Trottier et Léopold
Fortin.

—10 —

Le Chartennier (Chanson rustique)
de Paladilhe, M. Aurele Allaire.

— 11 —

a) Les Bohémiens Schumann.
b) Les Romains (Hérodiade) de Mas-

senet.
c) Saltarelle Saint-Saens, l'Associa-

tion Chorale St-Louis de France.
— 19 —

O CANADA, de Lavallée, l'Associa-
tion Chorale St-Louis de France.
Choristes et solistes luttèrent à

qui mieux mieux pour cueillir la pal-
me du triomphe, et tous reçurent des
salves d’applaudiesements bien méri-
tées. Notons entre autres “Le Choeur
des Romains” et la “Saltarelle” exé-
cutés par la Chorale, et “Les Cou-

; tout

: (excusez

| parer

. mais

pets de Vulcain' interprétés par M.
Léopold Fortin, “Mélodie” de Tchai-
kowski, chantée par ‘M. Lorenzo
Proulx, “Le rêve de Des Grieux”
chanté par Paul Trottier. M. Wilfrid
Duchesnay, remplaça à pied levé M.
Maurice Descôteaux, et se tailla un
france succès dans “Les Noms Cana-

diens” de l'abbé Dupaigne. Nos féli-
citations à M. Saucier pour le choix
et l'interprétation de son programme,
et à M. Antonio Létourneau dont la
modestie n'a d’égale que son savoir.
A lintermission M. Félix Desro-

chers, avocat. et asststant-directeur
de la Chorale prononçca l’allocution
suivante dont nous avons pu sténo-
graphier le texte:
M. le Curé de St-Justin,

M. le Curé de St-Louis de France
Messieurs les membres du clergé,
Mesdames et Messieurs.

Jamais je n'ai compris autant qu’
en ces derniers jours les angoisses ‘
de ce pauvre sous-préfet, qui, parti.
en visite officielle à destination de
la Combe-aux-Fées, avait été la vic-.
time d'une étrange conspiration our-

die contre lui, non pas par ses chers|
administrés. mais par Dame Nature.
Vous vous rappelez les incidents dé-
crit= de si spirituelle façon par l'il-
lustre conteur provençal, Alphonse
Daudet. Signes du petit bois de ché-

nes verts. conversation mystérieuse

des burbes ailés ébahis de voir un
personnage aux habits galonnés d'or, .
murmuré cadencé du petit ruisseau
qui faisait une musique toute divine |
sans doute pour plaire à cet hôte;
distingué. parfum exquis des petites
violettes se dressant sur leurs peti-
tes tiges comme pour lui dire: “Sen-
tez-vous comme nous sentons bon”:

conspirait à empêcher M. le
Sous-préfet de composer son dis

cours. Et il avait beau crier: “Mes,
sieurs et chers administrés”. la sui-
te du discours ne venait pas. |

Depuis hier. mesdames et mes-’
sieurs. je connais les mêmes tribu-
lations par lesquelles paisa le béros.
du conte de Daudet. et eependant je
ne suis pas sous-préfet, je ne suis’
même plus bibliothécaire. J'ai voulu
moi aussi penser à l’allocution que;
je devais prononcer ce soir. car des

 

 

. amis. les malheureux, étaient-ee bien
des
me

amis. avaient eu
consulter «de me

l'audace. sans
“sandwicher”|

l'expression anglaise, mais |
elle peint si bien la situation) au|
beau milieu de ce programme. Joli,
sandwich où la matière déborde Ven.
veloppe. Mais que voulez-vous mon
nom était là. et “Des rochers” ca ne
s'enlève pas comme on veut. J'étais,
condamné à vous condamner à m'en-;
tendre. Et pour que votre peine fut
moins lourde à porter. j'ai voulu pré-

mon discours. Mais allez donc
vous soustraire aux beautés enchan-i
teresses d’une nature comme celle
qui nous entoure à St-Hilaire.
Ce n'était pas le petit bois de ché- |

nes verts qui me faisait signe. mais |
le mont St-Hilaire. qui ne voulait pas
venir vers moi. et je comprends
pourquoi. me demandait d'aller vers
lui. Ce n'était plus quelques oiseaux
qui- pouvaient s'étonner de ma pré-
sence, car je suis si peu de chose,
mais c'était tous les oiseaux qui
chantaient comme si je n'avais ja-

existé, et ils gazouillaient si
bien les strophes immortelles de
leurs chants d’amours, qu'ils m’enle-
vaient jusqu'à la pensée de penser.
Ce n’était plus les violettes qui dres-
saient leurs petites tiges vers mon
appendice nasal si largement déve-
loppé. mais c'était les bons pommiers
de St-Hilaire qui me montraient les
prémices d'une poussée belle à ren-
dre jalouse la première pomme qui
fitt tomber la première femme. Ce n’é&
tait plus le petit ruisseau qui voulait
faire admirer son ryhtme cadencé.
mais le Richelieu déroulait devant
moi avec une grâce infinie sa traine
aux couleurs d émeraude et dans ses
plis liquides gardait de longues heu-
res mon corps tout entier, et mon
âme aussi. J'avais beau dire: “Mes-
dames et Messieurs de St-Justin”,
rien ne venait, je perdais l’air. et je
restais à St-Hillaire. Et rien n’est en-
core venu depuis que je suis venu sur
cette estrade. O Muse de l’éloquen-
ce, ne te voile pas la face, mais aie
pitié de cette foule si tu n’as pas pi-
tié de moi, et aide-moi maintenant
à parler à moi qui déparle depuis
déjà trop longtemps.

Mesdames, et Messieurs, si j'avais
à vous présenter ! Association dont
les chants semblent si bien s'harmo-

niser avec les sentimente de vos
Ames, j'accomplirais un acte religieux

qui équivaudrait à la récitation d'un  

Rosaire complet, et je ferais de ce
samedi un véritable jour de Marie,
je m'explique.

La présentation ne compte-t-elle pas
au nombre des Mystères Joyeux?
Pour celui qui la fait, ne connait-il
pas souvent des craintes et des ap-
préhensions qui touchent de très
près aux tortures des Mystère Dou-
loureux. Quant à l'objet présenté, il
jouit quelque fois d'un prestige si
éclatant qu’il ne fait mystère pour
personne de le classer parmi les
corps glorieux. Je vous présente
done l'Association chorale de Saint-{
Louis de France. bien -plus pour ac-
complir un acte religieux, encore une
f£ois, que pour remplir une formule
de civilité,

Car vous nous connaissez. que dis-

je. notre chorale mais c'est votre
chorale à vous du Comté de Maski-
nongé, et plus particulièrement de
la paroisse de St-Justin, Par cela mé-|
me que notre société est avant tout |
une chorale d'église, elle ne détou-
ne pas dans les cadres de votre com-|
té. Muskinongé n'est-il pas le comté,
clérical entre tous puisqu'i” porte
“Barette” à la tête. Votre comté

n'est-il pas le Lerceau enchanteur de
la famille qui a donné naissance à
cet homme qui s'en va toujours “en
chanteur”, et qui s'appelle M. Sau-
cier, notre Directeur? S'il est à vous:
par droit de naissance. nous sommes
à lui par devoir d'obéissance. vous.
et nous sommes donc “Associés” (A,

Sauciers. Et avec les citoyens de St-
Justin nous sommes attachés d'une
façon plus particulière puisque nous:

 

sommes les uns les autres rivé à
“Clou....tier”. Les liens qui nous

unissent. rien ne peut les briser. ils
ont la résistance “Du chêne et” “Des
rochers”, Nous avons douc “Gagné”
à rester parmi vous car nos chants
vous reviennent toujours dans “L'E-

cho” de St-Justin. Et c'est pour nous
le meilleur Paiement” que vous puis-
siez nous faire.

Nous sommes done encore au mi
lieu de vous avec le même enthou-
siasme, la même ardeur, et la même
satisfaction de goûter votre si aima--
ble hospitalité. Pour la troisième fois‘
nous vous revenons avec le même
chef. le même organiste et le même
groupe de chanteurs ou à pen près,
M. le curé de St-Justin. ne pourra,
donc pas encore juger quel est le
meilleur groupe de notre Association.
de celui qui est resté à Montréal, ou
de celui qui s'est déplacé jusqu'ici
sans se “déplacer”. Rassurez-vous M.
le Curé, chez nous, nous pratiquons
avec une telle solidarité la devise
des Mousquetaires. ‘Tous pour un,
un pour tous”. que nous restons tou-
jours tout entiers même quand nous :
ne sommes pas tous ensemble. Et si
je ne craignais d'être trop osé. je di- |
rais à l’instar de St-Thomas: “Non
confractus, non divisus. integer ac-|
cipitur”. Vous avez done toute la ;

iChorale devant vous. M. le Curé.
Mais pourquoi sommes-nous ici? |

Parce que chez vous. nous nous sen- |
tons chez nous. Parce que nous a- |
vons voulu revoir votre curé, car il!
fait tellement partie de notre Asso-
ciation maintenant que nous ne pou-
vons plus nous passer de lui, et
quard ce n'est pas jui qui vient vers
nous, c’est nous qui allons vers lui.
Parce qu'après goûté chez vous une
hospitalité si franche et si généreu-
se, nous devions venir vous offrir no-
“Paiement”. Parce que nous avons
voulu prouver à notre dévoué secré-
taire Wilfrid Duchesnay, un fils de
St-Justin, combien nous apprécions
son dévouement sans borne aux oeu-
vres de notre société chorale. Parce
qu’nfin nous avons voulu continuer
le rôle joué par notre Association de-
puis près de quarante ans: apôtre de
l'art dans notre province.
Quand on possède quelque chose,

il faut le partage: ce n’est pas un a-
xiome communiste, mais c’est un prin-
cipe de charité chrétienne, Or nous,
nous possédons de beauté, oh je ne
parle pas de la beauté physique, car
en ce cas il faudrait détourner vos
regards de celui qui vous parle en
ce moment et les reporter du coté
du directeur, de l’organiste, ou mé-
me des solistes — non, je parle de la
beauté artistique, et celle-là nous
voulons la partager avec vous. N'’est-
ce pas de bon alof dans un temps de
même de stricte nécessité dans une
crise comme celui-ci. N'est-ce pas
période où la musique voit sans ces-
te diminuer le nombre de ses adora-
teurs.

N'est-il pas vrai que depuis 25 ans
le niveau musical a considérablement
diminué chez nous. Oh je ne parle  

pas de quelques cas isolés, car Dieu

merci, quelques uns des nôtres, à

force de courage, de persévérance, et

de travail, ont réussi à se créer une

place de pemier ordre dans notre

firmament artistique. témoin, MM.

Saucier et Létourneau, mais je parle

de la masse du peuple. Là tout s'a-

trophie maintenant, Autrefois il y a-
vait dans un coin sacré un instru-
ment que chacun se faisait un devoir

d'y placer, c’était le piano. Oh je ne
disconviens pas qu'il ait donné lieu
à bien des abus. Mais qu’importe, ce-

lui qui le jouait au moins travaillait,

pensait et pouvait communier de
temps à autre au sublimes inspira-

tions des génies du clavier. On jouait

au moins un rôle actif. Aujourd’hui

on n'a pas bes besoin de jouer soi-
méme, on écoute passivement les ac-

cords qui nous viennent à travers les
replis tortueux du cornet acoustique

ou les fils multiples des antennes

sans nombre. Phonographes, radio,
inventions modernes merveilleuses

qui eussent du rendre des services

signalés à l'art, mais hélas qu'en a-t-

on fait? Les tristes propagateurs des

danses sauvages, des hurlements nè-

gres. des iniaulements hawaiens, et
des baillements insignifiants d'une é-
cole “rosse” Columbo. Voilà où nous

en sommes, Pauvres ancêtres à quoi

donc ont servi vos luttes si vos des-

cendants en sont rendus d'adopter

lee mocurs de ceux que vous avez

combattus avec tant de courage. A
Guoi servent les victoire de la civi-

lisation si nous passons notre temps
à imiter les primitifs. Ne serait-ce

pas plutôt de là civilisation à re-
bours?

A notre épogne donc plus que ja-
mais il faut des apôtres de l'art.

L'Association chorale de St-Louis de
France a assumé cette noble tâche.
Longtemps elle a été le porte voix

officiel par quoi l'âme de la race a
chanté ses aspirations vers le ciel de
l'art. Aujourd'hui encore elle conti-

nue sa mission. Ne posséde-t-elle pas
tout ce qu'il faut pour cela: direc-
teur de tout premier ordre, organiste
incomparable, solistes dignes de ce
nom, choristes, amateurs, il est
vrai, mais amateurs du beau et
du vrai au point de vue musical. Aus-

si s'en va-t-elle partout semer de la

beauté. Vous l’avez compris, vous de

St-Justin, puisque vous êtes accourus

de tous les coins de votre paroisse
pour participer avec nous au festin
de la véritable Harmonie.
En retour nous ne vous deman-

dons qu'une chose: nous imiter dans
votre sphère afin que dans votre pa-
roisse vous soyez en état de posse-
der une chorale digne de réhausser
le culte qui est dû à l'Innie Majes-
té. Et alors nous serons largement
payés des sacrifices que nous nous
imposons si un peu partout dans cet-
te province surgissent des amateurs
de la belle musique. Comme Titus
nous pourrons nous dire nous aussi
à la fin de chaque concert. “Nous a-
vons fait une bonne action”. Et si
moi, de mon côté. je veux faire une
bonne action à ce moment, c'est de
me faire afin de vous permettre de
goûter une fois de plus à la beauté
du programme qui vous est offert
ve soir,

> = x

Un tonnerre  d'applaudissements
couvrit les dernières paroles de M,
Desrochers. M. le Curé Cloutier ré
pondit à ce dernier. T1 félicita M. Des-
rochers de son magistral discours et
paya un juste tribut d'hommages à
l’Association Chorale St-Louis de
France. à ses solistes, à son organiste
et à son distingué directeur. Il expri-
ma le regret de constater que toute sa
paroisse n'avait pu assister à ce régal
artistique. Il remercia vivement M.
le Curé Paiement de St-Louis de
France d’avoir voulu honorer sa pa-
roisse de sa présence. Il termina en
souhaitant un prompt retour à ceux
qui s'étaient conelitués dans sa pa-
roisse les semeurs du beau.
Après le concert les Choristesz fu-

rent invités à l'Hôtel de Ville, gra-
cieusement mis à leur disposition par
M. le Maire Paquin. Une réception
chaleureuse leur était réservée là et
chez ceux qui devaient les héberger
pour la nuit...
Le lendemain Ia Chorale exécuta

le programme suivant à la grand’.
messe: Kyrie, Gloria, Credo de la
messe de St«François d'Assises de
ialadilhe, Sanctus de Niedermeyer,
Benedictug de Sflas, Agnus de Gode-
froid. Au prône M” le Curé Cloutier
renouvela ses remerciements aux dis-
tingués visiteurs qui non seulement
s'étaient contentés dé'les charmer

par l'interprétation des oeuvres
fanes, la veille, mais qui encore et
surtout savaient si bien rehausser le
culte de leurs chants harmonieuxAprès la grand'messe il y eut %
ception chez M. Ovila Duchesnay le
père de notre secrétaire. Tous s'en
donnèrent à coeur joie surtout quand
ils entendirent un délégué de la Pa.
lestine, “Ysoff the Big Man” donner
ses impressions.
À cette réception en plus des men,

bres de la chorale plus haut mention.
né, on remarquait: M. Adolphe Ia.
chevesque de Montréal; M. William
L. Gagné de Montréal, M. W.-H, Ga-
gné éditeur prop. de “LÆkcho de st.
Justin”; Messieurs Albert, Brnest et
Antonin Gagné; M Denis Duchesnay
de Shawinigan Falls; M. Henri Du-
chesnay, Montréal; M. Ernest Sap
chagrin, Charette; M. Lucien Sans.
chagrin, Charette; M. Georges Pain.
chaud, Montréal et plusieurs autres,
Quelques chants canadiens harmopi.
sés furent chantés. M. Wilfrid Du-
chesnay y alla de quelques chansons
comiques que la chorale joignit dans
les refrains. M. Adolphe L’'Archeva
que, fut très applaudi dans sa char.
son “M'en revenant de Chicago”, y.
et Mme Duchesnay se dépensèrent
pour bien recevoir leurs hôtes,
De là les choristes se rendirent à

la sulle paroissiale où le goûter leur
fut servi, Il y eut discours par M, e
Curé Paiement, curé de St-Louis de
France, M. le Curé Cloutier, et M,
Félix Desrochers. Puis ce fut l'heure
des adieux, et chacun put réuliser a
vérité de ce vers du poète:

“Partir c'est mourir un peu”
Et c'est au chant de “11 a ragné

ses “épaulettes” que le groupe quitta
le presbytère de St-Justin.

Le treizième mois
Si l'on se décide un jour à m-

difier le calendrier. il faudra bin
trouver un nom peur le treizième
Mois qui y prendra place «ui œ
probleme a si fort préoccupé M.
George lastman, président du Co
mité américain pour la réforme du
calendrier, qu'il «à ouvert une vaste
enquête près du grand public cn
espérant que quelqu'un au monde
aurait. sur ce point délicat. une
heureuse inspiration.
Ha été plutôt déçu. On ne lui a

adressé que Jes suggestions tout à
tait médiocres. On proposait pour
ic mois supplémentaire les noms
de: médian, central. intermezze
(1). porte-malheur (1), —- parce
que treizième, — primevère (7),
solaire, élios, lunarien. Des fan-
täisistes ont proposé: minervien,
venusien, nrercurien. On a cunseil-

lé: trécembre et undécembre (de
“undecin”: onze). Et, pour ‘out
dire, on a recommandé les noms de
Salvator et de Christ !

Dégoûté, M. G. Eastman a fai
savoir qu'il s'en tenait à “complé-
mentairc”. Mais ce n'est pas le
dernier mot!

bro.

   

La prière quotidienne
11 fut donc un temps, — j'ose à

peine y penser — où je ne priais
pas Dieu... Quoi! durant de lon-
gues années, j'ai conmencé, j'ai {i-
ni chaque journée sans prier! Com-
ment ‘vivais-je? Comment pouvais-
je vivre? Que de fautes ont souillé
ces jours funestes! Je vous rends
grâces, mon Dieu, de ce que vous
m'avez permis de vous connaître.
Maintenant du moins, je ne saw
rais commencer ni finir le jour
sans me jeter à vos pieds... et Je
trouve là une joie, une espérance
que tous les plaisirs de la terre ne
saurient payer.

L. Veuillot.

 

isez et faites lire I'Echo de
Saint_Justin. Vous y trouverez dos
matières intéressantes, des‘ courriers
nombreux et des nouvelles iniportan-
tes. 
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L’ECHO DE SAINT-JUSTIN

 

Charles N. Armstrong
Constructeur de chemins de fer

 

— 1850-1932 —

 

Armstrong naquit à

au manoir du fief

Marie-Anne, le 19 mars 1850. Il

était fils de James Armstrong, (1)

avocat et de Marie-Anne-Charlot-

te-Ulivier. Fit ses études à Mont-

réal. fn 1870, il fut officier au

| st Prince of Wales Riiles sous

le commandement du lieutenant

colonel Frank Bond et combattit

durant la révolte des Fénians. (2)

|! fût toujours très attaché à la mi-

live canadienne et envoya quatre

Je ses fils au college Royal Mili-

taire de Kingston.
En 1871, il épousa Amélia Fran-

ces, fille de J.-Edward Johnstone,

de Sorel.

C.-N. Armstrong fut un homme

Ji. chemin de fer par excellence, il
a bati les premiéres sections du
Great Eastern Railway, le Pontiac
Pacific Railway, le Great Nor-
thern Railway, le St-Andrew and
dachute Railway, le St-Gabriel

Railway et la Baie des Chaleurs
Railway sur une longueur de 100
milles, ci plusieurs autres de non
motndre importance.

Charles-N.

Sainte-Ursule,

U-N. Armstrong s'occupa en
1427 le faire élever un monument
dans le cimetière anglican de St-
Gabriel de Brandon, en mémoire
des Lovalistes de l'Empire, parmi
lesquels étaient ses ancêtres. Ce mo-
nument fut dévoilé le dimanche, le
IT septembre 1927,
Durant ses dernières années M.

Armstrong s'oceupait de recher-
ches généalogiques sur sa famille
£* les alliés.

Il est décédé à sa villa construite
sur les bords du Lac Maskinongé,
à S*-Gabriel de Brandon, le 5 août
1932, (4) Son inhumation se fit
« Montréal. au cimetière Mont-
Royal.

Son épouse lui survit ainsi que
les enfants suivants:  Charles-
Johnstone Armstrong, C.B., C.M.
S, VD, brigadier-général, com-
mandant du district militaire No 1
a London, Ontario: le colonel B.
H.O. Armstrong, C.B., C:M.G,, de
l'ancien Royal Engineers de \Lon-
dres, Angleterre, J-H. Armstrong,
de Montréal, le licutenant-colonel,
FF. Togie Armstrong, O.B.E., AA.
OMG, Winnipeg, F. Percy
Armstrong de Londres, Angleter-
re: le major Edgar-N. Arms-
rn, CR, mort à Montréal, en

Ses deux filles sont Mme Wil-
Ham Bentham et Mlle Elsie Arms-
trong, de Fast-Bourne, Angleterre.

Parmi ses frères on remarque
|.-O, Armstrong (5) une des fi-
sures les plus connues dans le
monde des chemins de fer, ayant
Ce pendant 50 ans l'un des plus
lidèles et des plus fervents em-
ployés du C.P.R.. James Ferguson
Armstrong, et Deligny Armstrong
ont puissamment aidé 3 la cons-
truction de l'International. Sa
soeur, Marie-Louise Armstrong é-
pousa Albert Labelle, négociant,
de Sorel. Elle est la mère de Me 

J.-Edouard Labelle, de Montréal,
directeur des Chemins de fer Na-
tionaux du Canada, et administra-
teur des biens des Sulpiciens.

 

(1) James Armstrong était fils
du Capitaine Charles Logie Arms-
trong, de Sorel. Il pratiqua com-
me avocat, a Sorel, en Société a-
vec Charles Gill. James Armstrong
acheta, le 22 septembre 1848, le
fief Houe, relevant de la seigneu-
rie de Lanaudière. C’est alors qu’il
loua le manoir du fief Marie-An-
ne et vint y demeurer, Il y séjour-
na jusqu’en 1857 époque où Mme
R.-T. Ridge vint en prendre pos-
session. Sa fille Marie-Louise
Armstrong est également née au
Manoir, en 1853.
James Armstrong fui nommé

juge en chef de Ste-Lucie, une
des Antilles anglaises, au sud de la
Martinique, en 1869. Il occupa ce
poste jusqu’en 1880. En 1871, il
acheta les cens et rentes de la sei-
gneurie de Sorel. Il est décédé à
Sorel et son inhumation eut lieu
au cimetière protestant, le 27 no-
vembre 1888.

(2) Avec lui disparait le doyen
des ex-officiers de ce régiment qui
est aujourd’hui connu sous le nom
de Canadian Grenadier Guards.

(3) Ce chemin de fer fut la
cause de la chute du gouvernement
Mercier, en 1891. Cette affaire
est connue dans l'histoire politique
sous le nom de scandale du chemin
de fer de la Baie des Chaleurs.
Une commission Rovale formée
des juges Jetté, Baby et Davidson
enquêta sur ce scandale.

(4) N. Armstrong demeurait à
Montréal à 2083 Union Avenue.

(5) L’ancétre de cette famille
fut Jessé Armstrong époux de Han-
nah Carr. 1] posséda une terre sur
le territoire actuel de Saint-Ursule,
en 1802. Deux de ses fils Edward
et David Armstrong ont aussi de-
meuré à Ste-Ursule.

AMICUS.

LES ASSEMBLEES
POLITIQUES

(Par J.-B. COTE)

M n’y a pas dans nus moeurs é-
lectorales d'institution à la fois
aussi riche en incidents cocasses, et
aussi nulle en résultats éducation-
nels, que les assemblées dites con-
tradictoires, et, c’est probablement
ce caractère de joute qu'elles assu-
ment presque toujours qui fait
leur grande popularité.

C’était par un beau dimanche de
juillet dans un petit village de l'Ou-
est canadien. Une ardente campa-
gne électorale sévissait sur la ré-
gion. Les deux candidats en lice
devaient se rencontrer après la
grand’messe dans un tournoi ora-
toire, et le moment de la rencon-
tre était attendu avec impatience.

Il y avait donc foule. Les candi-
dats que les préjugés religieux
n’embarrassaient pas beaucoup s'ar-
rangèrent pour arriver à l'église au
moment des dernières oraisons, a-
fin de n'avoir pas à rester trop
longtemps dans une atmosphère

plutôt génante pour des gens de
leur importance, et en même temps
pour ne pas donner aux électeurs
une impression défavorable sur
leurs convictions.
Le curé avait à peine fini les

dernières notes de l’ite anissa est
que chacun interpréta comme un
congé formel, que l'église se vidait
comme si le feu était 4 la maison.
~ En un clin deel, les politiciens
furent entourés de groupes com-
pacts formés des organisateurs et
des gros bonnets des deux partis
respectifs; on se dirigea vers la sal-
le paroissiale mise à leur disposi-
ton pour la circonstance et qui fut
bientôt remplie à déborder.

ILe président fut coisi, et tout de
suite il déclara l'assemblée ouverte
au milieu d'un enthousiasme déli-
rant.

L'un des candidats étain avocat
assez bien vu. Sans être un aigle,
il avait une clientèle c nsidérable et
jouissait de l’estime de la plupart
des gens qui le connaissaient. Mal-
heureusement, quoique Canadien-
Français, il était originaire d’une
province anglaise et s'exprimait
très mal en français, Son physique
était désagréable. et ne disposait
pas bien en sa faveur. De plus c’é-
tait sa première expérience électo-
rale, et il manquait de cette aisan-
ce et de cet aplomh nécessaires à
tout bon politicien. Nous pouvons
sans inconvénients 'appeler Aubry
pour la commodité de ce récit.

Il avait cru bon de se faire ac-
compagner de deux confrères que
nous introduirons sous les noms
respectifs de Leroux et de Ieduc,
Leroux était le type parfait du po-
liticien bavard, hableur et toni-
truant; seulement il s’emballait fa-
cilement, s'échauffait et la moindre
interruption lui faisait perdre le fil
de son discours. Il devenait alors un
jouet facile entre les mains d'un
adversaire habile.

Leduc était plutôt déplacé dans
cet entourage. C'était un garçon
très cultivé, fort distingué qui fai-
sait de la politique en dilettante
pour obliger ses amis plutôt que
par conviction. Comme il parlait
toujours à la foule en un langage
académique froid comme à une au-
dience, ses succès en politique é-
taient nuls.
J’autre candidat qu'’li n'y a pas

d'indiscrétion à désigner sous le
nom de Prévost était le député sor-
tant. C'était un bon spécimen de
paliticien populassier sans scrupu-
les. Avec une habileté consommée,
il savait exploiter les moindres in-
cidents et surtout tirer parti des
points failles de ses adversaires
pour détruire les effets de leurs
discours.

Son métier avoué était marchand
d'immeubles. mais sa profession ré-
munératrice et avec laquelle il ga-
gnait son pain à la sueur des au-
tres, était politicien. En dehors de
ces deux activités il était d'une
ignorance absolue.

S'il était venu seul à cette assem-
blée contre trois adversaires. c’est
qu'il savait pouvoir les défaire un
par un au moyen de quelque bon
“bluff” dont il avait le secret.
Le président présenta les ora-

teurs en termes plus flatteurs, si-  

non moins véridiques que nous
sommes tenus de le faire dans ce
récit, et les discours commencèrent
sans plus tarder.

Prévost parla le premier; ses a-
mis n'étaient pas sans éprouver
quelque inquiétude à son sujet, é-
tant donné l'inégalité apparente de
la lutte. Il parla 30 minutes réglé-
mentaires, ne dit pas grand'chose
des autres orateurs, leur laissant le
soin de s'enferrer eux-mêmes. Il
fit la remarque en terminant ce-
pendant que ses adversaires le te-
naient pour un homme dangereux,
pour venir lutter contre lui dans
des proportions de trois contre un.

Il fut vigoureusement applaudi
comme cela devait être, puis le pré-
sident invita tout de suite Leroux
à prendre la parole.

Dès les premières phrases, il se
lança à l'attaque de Prévost avec
impétuosité et l'accusa de tous les
crimes,
Quand ce drenier le jugea bien

lancé il s'avança au bord de l'es-
trade et avec un air hypocritement
outragé : “Pouvez-vous, Monsieur
Leroux. dit-il. prouver ce que vous
avancez là ?”

L'autre. sans prendre le temps
de réfléchir. répondit avec énergie :
“YOU BET”!
Ne lui laissant pas le temps de

continuer. Prévost s'adressa à
l'auditoire: “Je déplore, Messieurs,
dit-il, le manque d’égards de Mon-
sieur [eroux envers vous, braves
électeurs de “XX”; vous m'avez
entendu lui poser poliment une
question en français et. qu'est-ce
qu'il fait? I] me répond en anglais.
Messieurs. C’est dans la langue de
nos oppresseurs qu’il répond en
présence d’une assemblée de ses
compatriotes. Quelle confiance, je
vous le demande, pouvez vous ac-
corder aux paroles d’un homme
qui renie sa langue...” il n’eut
pas besoin d'en dire davantage :
l'effet fut tel qu’il le voulait, De
toutes parts. des cris éclatèrent:
“HONTE: HONTE :” Parle fran-
français Leroux, canayen ratté”.

L'imprévu de cette sortie désar-
conna l'infortuné Leroux. TI perdit
complètement la boussole et écuma
de rage. Il se mit à gesticuler avec
véhémence. mais il lui fut impossi-
ble de continuer: il dut s'asseoir au
milieu des cris et des huées de l'as-
semblée
Aubry lui succéda, mais son rè-

gne fut éphémère: son accent dé-
fectueux causa bien vite sa déché-
ance.

CGroyant faire un bon coup. il s'é-
cria d'un ton qu'il voulait faire
sympathique, mais qui éfait plutôt
théatral: “Mon chef, l'Hon. M.
"N°" dit-il porte tous vô dans son
coeur. En partant pour venir vers
vô, il dit a mod: “Aubry. qu'il dit:
tu es chanceux d’aller parler aux
bons cultivateurs de “X”; je te de-
mande de leur apporter mes plus
chers reaur (voeux)”..
Le malheureux @ involontaire

calembour était à peine lancé que
ce fut une clameur générale : ‘“Ra-
mene tes chers veaux, on en a pas
besoin ; y en a assez à bon marché
ici. Beu... Beu... Beu...”
La paix se rétablit relativement

cependant après plusieurs minutes 

de vacarme, et il put continuer tant

bien que mal, interrompu de quel-
ques Bew isolés, mais ses argu-
ments avaient perdu toute leur for-
ce de conviction. L'auditoire mis
en veine de gaieté voulait s’amu-
ser. I! abrégea. Sa péroraison fut
presqu’un suicide.

“Le 24 au soir, s'écria-t-il avec
conviction, c'est rrioa qui serai élou
(élu) votre député.”
“A l'eau, À l'eau, s'écrièrent les

meneurs de l'assemblée; Là, tu
parles... Tu vas y aller, a l'eau...
le 24”. Le malheureux candidat é-
tait en effet noyé. Il se put en di-
re plus long et il reprit son siège,
poursuivi par les cris de: À l’eau,
Aubry, a l'eau.”

C'était maintenant le tour de la
troisième victime. Leduc. Crai-
gnant l'humeur plutôt provocante
de la foule, le président le présenta
avec quelque inquiétude et, après
quelques mots, l'abandonna géné-
reusement à son sort, tel un naufra-
gé que l'on ne peut secourir sans
danger personnel.
Pour son malheur, Leduc se dra-

pait toujour dans une dignité exa-
gérée qui portait à rire. Il avait
une barbiche à la Méphistophélès
et était doué d'une forte voix ca-
verneuse «qui semblait sortir d'un
tonneau.

Il s'avança gravement au bord
de l'estrade, et, après quelques ins-
tants d'attente d'une accalmie il
prononça lentement et avec empha-
se: “MESSIEURS”. puis, il fit
une pause. C'était une maladressc.
“Mesieur’’. cria une voix d'un ton
bref et agressif. Ce fut le signal du
déclanchement ‘d’une autre série
d'interruptions. De tous les coins
et sur tous les tons arrivèrent des:
“Messieurs”. Tl v en avait qui éela-
tait brefs et secs comme des pé-
tards, des caverneux imitant à la
perfection celui de l'orateur, des
modulés, etc.
Un calme relatif régna pour un

moment, et le grave Leduc en pro-
fita pour risquer un autre “MES-
STEURS”, encore plus caverneux
et plus tragique que le premier.
Cette fois ce fut une véritable pé-
tarade. On se jetait le mot malen-
contreux d'un bout de la salle a
l’autre comme une balle de tennis
et ave: variété d'intonations mer-
veilleuse. T1 y en avait des longs,
des brefs, des aigus, des sonores,

des caverneux, etc. Toute la gam-
me des tons y passa.
Deux ou trois autres efforts de

l'orateur pour placer ce mot qui
semblait tant lui tenir tant a coeur,
nw'eurent pas «d'autre effet que
d'augmenter les cris et les rires.

Il y avait cependant aux pre-
miers rangs, près de l'estrade un
groupe d'électeurs qui s'impatien-
taient et qui auraient voulu que
l'infortuné Teduc put faire son dis-
cours.

“Taissez-le parler’, cria quelqu'-
un. Cette demande raisonnable fut
saluée d'un autre barrage de “Mes-
sieurs, eux, eux...” “Prends pa-
tience”, dit un vieux cultivateur à
la figure ouverte et sympathique.
“Y vont s'ealmer et pis tu pourras
parler”. Mais ce fut inutile. le pré-
sident eut heau intervenir, rien n'y

(à suivre sur la page 12)



LE SOLEIL
Nous Esens dans la Genèse : "Le

quatrième jour. Dieu créa le so-

leit...”
Voici done que le quatrième jour|

— jour cumposé de siècles innom-

brables sans doute le Soleil ap-

parait Zans sa gloire, et la terre ra-

vie le contemple avec amour. Le

Soleil existait sans douxe avant le

quatrième jour, mais il n'avait pas

encore reçu la forme définitive, et

sun action ne pouvait être déter-

minée d'une manière mathématique.
comme on l'a fait depuis.
On a cru. au:refois, que la terre

était le centre des mondes. Tout le

monde sait, aujourd'hui, que nou

seulement. la terre, mais le soleil

lui-même n'est qu'une étoile très
pétite soumise à des lois irrévoca-
bles et à un mouvement général

dont lo centre est inconnu. Tel qu’-
il est, cepen ‘ant, il règne en maître

sur nous: notre existence, nutre vie

dépendent de lui.
Dans ses “létudes sur la créa-

tion.” Th. Aleau écrit à propos du
Soleil: Assis au milieu de son
vaste empire, dont nous pouvons
aujourd'hui reculer les frontières à
douze cent millions de licues, il le
gouverne avec ume régularité que

rien ne peut troubler jamais, Mer-

cure, Vénus, la Terre. Mars, Ju-

piter, Saturne. Uranus et Neptu-
ne reçoivent de lui la loi qui les
gouverne. Mercure réside à 15
millions de lieues; Vénus à 27

millions: la Terre à 38 millions;

Mars à 98 millions; un groupe de

petites planètes invisibles à 100
millions: Jupiter à 200 millions:
Saturne à 464 millions: Uranus à
733 millions et Neptune, enfin, à
1 milliard 147 millions de lieues :
Mercure met 88 jours seulement a
accomplir sa révolution autour du
Soleil, tandis que Neptune met 164
ans.

“La force qui retiem: tous ces
astres dans l’espace se nomme l’at-
traction et la gravitation. Ils ne
s'arrêtent et ne s'arréteron: jamais,
tant que le monde sera monde, au-

trement ce serait la destruction gé-
nérale.

“C'est lui, le Soleil. qui contient

dans ses vastes flancs la puissance
immense. la lumière et la chaleur

absolument nécessaires à ces corps
inertes, obscurs et froids par eux-
mêmes. La grosseur énorme du
Soleil nous explique en partie sa
puissance. Pour nous donner une
idée aussi exacte que possible, il
nous suffira de savoir que le globe
du Soleil est 1 million 372 mille
fois plus gros que la terre, et 600
mille fois plus gros que toutes les
planètes ct leurs satelites réunis.
Vaici le nombre exact de kilomè-
tres cubes qui constituent sa mesu-
re: 1,374.300,0009,600,000.000. I
faudrait 325 mille globes terrestres
--ur faire équilibre au Soleil.

“Cette masse enorme n'est pas

immobile: cle a une vie, un mou-
vement qui lui est propre ou qui
provient d'une attraction inconnue

dont le centre a jusqu'à ce jour é-

 

 

chappé aux observation des plus
célèbres astronomes, Le Soleil,
tournant sur lui-même. on peut

conclure égalemen: qu'il tourne au-
teur d'un centre invisible. Or. 1
est bien certain qu'il tourne sur lui-
même en 25 jours et quelques heu-
res. Son mouvement dans l'immen-
sité serait de 120 par minute ou de
7.300 lieues à l'heure, Chaque jour,
chaque année, chaque siècle, il s'en-
fonce de plus en plus dans les pro-
fondeurs de l’espace infini, nous  
me
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n'en pouvons douter. Or, le mou-
vement de rotation du soleil a été
découvert à l'aide de taches qui se
mamfestent à la surface du globe
lumineux et qui changent de posi-
tion à mesure que le Soleil roule
sur lui-méme. Quelques-unes de
ces taches ont un diamètre de tren-
:e mille lieues, c'est-à-dire dix fois
plus large que la terre.”

Voilà ce que nous disent les sa-
vants. Mais que cela est hien peu
en face de ce que nous ignorons et
de ce que nous ne savons pas de ce
monde merveilleux. Et dire qu'il
v a des gens qui devant un mystère
si éclatant, ne veulent pas reconnai-
tre la Puissance, la Sagesse, l’In-
telligence infinie de Celui qui en es:
l'Auteur et la Cause première.
Un jour. espérons-le, les mystè-

res du temps nous seront dévoilés
du même coup que les mystères é-
wernels. TI n'y aura plus qu'une
science: la Vision.

L’Oratoire St-Joseph
du Mont-Royal

Ele €: bien merveilleuse Tac-
ton de Dieu dans les oeuvres qu'il
accomplit. Voulant glorifier saint
Joseph, il a fai tsurgir au versant
‘du mont Roval, aux portes mêmes
de la Métropole du Canada, un
sanctuaire qui attire déjà des mil-
lions de pèlerins, bien qu'il compte
moins de 25 ans d'existence.
En 1904, s'élevait un minuscule

cratoire qui subit plusieurs agran-
dissements par la suite. C'est de 19-
17 que date l'inauguration de la
crypte actuelle, vaste église pou-
vant contenir mille personnes as-
sises et près de deux mille autres
debout.

Cet édifice d'ailleurs n’est lui-
méme qu'une petite partie dans le
plan général élaboré par les archi-

 

 

tectes canadiens, MM. Viau et
Venne et dont l'exécution a été
confiée à la firme Ulric Boileau,
Limitée.

C’est un temple grandiose qui
s'élevera sur le mont Royal pour
redire à toutes les générations
l'emprise de saint Joseph sur notre
race et la reconnaissance des nôtres
envers leur céleste Protecteur!

Les grandes lignes de la Basili-
que future sont d'une architecture
empruntée à la Renaissance ita-
lienne mails traitée d'une façon
toute personnelle par nos distin-’
gués architectes.
Le toit de la crypte servira de

perron au nouveau temple qui s'y
raitachera par un escalier majes-
tteux de plus de cent marches, a-
vec paliers de repos.

L'église proprement dite com-
prendra une grande nef, deux bas-
côtés, de vastes ‘ransepis ct, en
prolongation de la nef, le sanetuai-
rc.
Je plus bel ornement sera, sans

contredit, le dôme à coupole qui
-élèvera du centre de l'édifice à
plusieurs centaines de pieds dans
les airs,

Sur la coupole un lanterncau
servant de picdestal a une statue
de saint Joseph, haute de 22 pieds
qui dominera les alentours à 477
pieds au dessus du chemin public.

La longueur de tout l’édifice sc-
ra ‘e 340 pieds: la grande nef à
cle seule atteindra 210 pieds et Je
-anctuaire, 100 pieds.
Les bancs pourront accommoder

4000 personnes qui toutes, auront
la facilité de suivre les cérémonies,
vu l'absence de colonnes dans la

nef. De vastes allées fourniront  

DE SAINT-JUSTIN,

place pour une dizaine de mille pe-
lerins durant les jours de ictes,

L'érection d'un tel monument
exigera certainement bien des an-
nées. Son exécution sera c'autant
plus rapide que les aumones des
pèlerins deviendront plus nuni-
breuses, puisque les gardiens de
I'Oratoire ne veulent contracter
aucune dette.
Nous regardons l'avenir avec sé-

rénité parce que les anus du Saint
vont sans cesse se multipliant à
mesure que s’accroit le nombre des
faveurs dues à sa puissante muer-
Cession.

 

Satan, constructeur
3, *

d églises
la Bulletin des Recherches

Historiques” du 1898, page 352 po-
süit la question suivante: On sait
que la légende veut que Datan,
sous la forme d'un fringant cheval
nuir toujours Lridé, ait aidé a
cransporter la pierye de construc-
tion de plusieurs de nos églises ca-
nadiennes, Cette légende n'a pas
pris naissance dans notre pays. ll-
le nous à été apportée de la vicil-
le France. Mais dans quelle partie
de la France a-i-elle d'abord été
répandue”.

Concernant le sujui, lu BRH,
de 1895, p. 245, rapportait la le-
gende racontée par l'abbé C.-L,
Beaubien, dans son “Histoire du
Sault au Récollet”. Mais dans son
cas, le cheval etait “blanc”.
En relisant l'autre jour, ‘l’His-

toire de la Baie du Febvre”, par
l'abbe Jos.-llz. Bellemare, je trou-
ve enfin, le ‘cheval noir’ et voil-
ci le texte de l'historien.
‘On dirait que le démon, lors-

qu'il s'agit d'élever un temple au
vrai Dieu, met tout en veuvre pour
paralyser l'action divine et tourner
aux détriments des ames ce qui de-
vrait être pour elles un moyen de
salut. Cette action du Prince des
ténèbres s'est manifestée d'une ma-
nière, hélas! trop patente, pendant
l'érection et durant presque toute
l'existence de la troisième église dec
la localité. Toujours l'autorité e-
clésiastique a cherché à ramener
l'établissement paroissial à sa pla-
ce naturelle; — toujours une op-
position systématique a enrayé son
action et einpéché lu réalisation de
ses vues.

‘l'imagination de nos pères a
rendu sensible cette immixtion né-
faste du démon par une légende
très significative, — Le démon in-
curné sous la forme d'un beau che-
val noir, aurait lui-même transpor-
té sur place une partie de la pierre
nécessaire la maçonnerie. Le pro-
priétaire deu ce cheval mystér,eux
lui faisait, purait-il, trainer de
lourdes charges, qui cxigeaient de
Lanimal une force évidemment sur-
naturelle, Mais il devait le tenir
constamment sous Dride--Un soër,
par humanitd, 11 commit l'impru-
dence de lui enlever le harnais
complet, bride comprise: à son re-|

‘our a l'écurie, le nouveau
buih avait disparu. — On voit, par;
cette légende, que nos pères consi-,
déraient Ie choix de l'église, au bas
de la côte, comme en partie l'ocu- |
vre du démon”.

L'abbé Hellemare est moins ex-
plicite pu moins imaginatif que
l'abbé Leaubien. Aussi est-il inté-
ressant de confronter les deux ci-
tations.
Quant à la dernière partie de la

question à savoir “d’où est parti le
récit en France”, la légende re-
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monte si luin, elle fut si répandu

dans toute l’Europe, que le folklo-

riste qui se mettrait à cette tâche

n'arriverait probablement à aucune
solution satisfaisante.

E.-7. MASSICOTTE.

“Bulletin des Rechrches Histori-

ques’

PUBLICATIONS
DANGEREUSES

Un suit de quelle sévère régle-
mentation est l'objet de la vente
des poissons pharmaceutiques.
l'experience journalière prouve as-
scx combien cette réglementation
est nécessaire. Malgré toutes les
prévautions imposées les abus et les
méprises funestes sont encore fré-

: quents.

[1 doit en être ainsi à l'endroit
de la vente de ce puison bien plus
Cangéreux encore, pour l'individu
conune pour la societé, que renfer-
ment ceralns écrits et illustrations
qui ne sauraient ¢tre mis impuné-
ment sous les veux de tous, et, à

plus forte raison, de l'enfant.
l'enfant ame la lecture. Voici

la pleine adolescence, l'âge où bien-
tot, selon le mot de Chateaubriand,
on va se coucher enfant pour se
reveiller homme,

C'est le moment où on lit le plus,
et où il importe le plus de diriger
le choix des lectures: car, ne l'ou-
blions pas, les impressions de l'en-
fance sont les plus vives et les plus
durables. Qui de nous ne se sou-
vient encore des émotions de cer-
taines lectures de son enfance? Il
faut donc s'en préoccuper.
La littérature pour enfants est

un sujet important, de méme qu'il
est important de se convaincre une
bonne fois que l'âme des enfants
est un trésor qu’il faut garder et
faire fructifier et d’agir en consé-
quence.

Les tsars et les

proverbes russes
Le nom du tsar joue un rôle

considérable dans les proverbes
Tusses, à en juger par les exemples
suivants.
—la couronne du tsar ne le pré-

serve pas des maux de tête.
—lL¢ tar lui-même ne peut é-

“eindre le soleil en soufflant des-
sus.

 

  

—{Juand le tsar prend une voi-
ture de louage, chaque pas lui est
compté pour unc verste.
«de tsar est le cousin du hon

Dieu, mais il n'est pas son frère.
—fe bras du tsar. quoique très

long n'atteint pas jusqu'au ciel.
= Un tsar gras ne pèse pas plus

lourd sur vinaigre en sirop.
Un tsar gras ne pèse pas plus

lourd sur les épaules de la Mort
Juan indigent maigre,

La voix du tsar treuve un €-
hoo meme quand il ny oa pas de

j Montagnes a proximité.
Une larme dans les veux du

Ur coute au pays bien des mou-
choirs,
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lorsque le tsar mange du rô-
“OT Assiette est pleine de petits

+4

oo.

| d'orsque le
1
t

tsar se refroidit,
pars euter a le rhume de cer-

veau,

i

—wmnd le tsar a envic de fai-
re des courroies, les paysans lui
fournissent le cuir nécessaire.

“La poule de la tsarine elle-mé-
me est incapable de pondre des
oeufs de cvgne.
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OUVRAGES DIVERS
EN VENTE A

St-Justin, P. 0.

 

Tous ces ouvragas sont expédiés
franco par la poste sur récep-

tion des prix indiqués,
-—

Le Coffret ou le Trésor enfoui — M
nière de découvrir un trésor — Histoiremerveilleusement véritable et véritablement merveilleuse ,. ..| 02
La Première Canadienne du “Noe?

Ouest ou Biographie de Marie-Anne G !boury, arrivée au Nord-Ouest en 1S0g 7;
décédée à Suint-Boniface, à l'Age de $
ans, par M, l'abbé G. Dugast. ./ | 0.25
La Clef des Songes ou explication dey

songes, visions, apparitions, etc, var u
vieux rêveur .. 2 :

Histoire de Jean Bart .. . |. oe
Histoire de Jean de Calais .. 0.10
Le Véritable Guide des Jeunes Amou.

reux Nouveau recueil de lettres _
Déclarations d'amour, Compliments, A.
veux, Reproches, Ruptures, Raceomg.
dements, Demandes en mariage, Ete

Cartes d'Age, magiques et Fev
— \nfaillibles pour trouver l'âge d'une
personne. — ll vous est facile avec ce
cartes de découvrir Vage d'une vieille
fille malgre elle. Très amusant. 0.10
Cartes de Conversation pour les g.

mourcux, consistant en 40 cartes —
Questions et Réponses, — et formant un
Jeu de société des plus amusants. …. 0.15
L'Ami des Salons, par Mile Nitouche,

Le Miroir des ames, ou exposition a
différents états des ames par rapport à
Dieu, conformément à la réalité ou aux
idées allégoriques de la foi, à l'usage de
tous ceux qui désirent leur salut ou qui
veulent contribuer à celui des autres
Volume avec nombreuses gravures 9,34
Le Petit Livre d'or du Cultivateur,

Traité de médecine vétérinaire, conte-
nant 5ù gravures et de multiples recettes
très utiles pour tous les éleveurs d'anl-
maux, par le Dr W. Grignon, conféren-
cler agricole officiel. 1 volume de 250
pages, de 8 x 5!lg pouces. Prix franco

$1.50
350 Recettes de Cuisine, par Mlle Jean-

ne Anctil, directrice des Ecoles Ménagè-
res Provinciales. Nouvelle édition illus.
trée, 270 pages, reliure toile solide. Vo-
lume indispensable à toute maîtresse de
maison. Prix .. Le 46 42 4e 22 $N
Le Manoir Mystérieux ou les Victimes

de l'ambition. Roman canadien inédit,
par Frédéric Houde ce ee 22 2. 0,50
La Fille du Brigand. roman canadien

lnédlt par Pierre L'Ecuyer .. .. .. 0.25
Le ‘“Membre’’, roman de moecuars poli-

tiques québecoises cee 4022 40 040
Les loisirs d'un homme du peuple, par

G.-A. Dumont .. .. 12 .. .. .. .. 050
Les Laurentiennes, poésies, par Ben-

jamin Sulte. 1 volume in-18 .. .. 0,30
Guide des Amoureux et des Gens du

Monde. — Ce qu'une femme doit recher-
cher, ce qu'un jeune homme doit recher-
cher. Conseils au jeune homme. —
Conseils à lu jeune fille. — Le mariage.
La June de miel, — La vie conjugale. —
Le mari et la femme. — Mariage pour la
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Marie Grenon et son
sac de sel

 

(Page extraite des ‘‘Mémoires’’ de Philippe-Aubert

de Gaspé)

 

Lorsque nous eûmes fini de souper,

M. Louis Fournier prit la parole:

— Vous vous vantez, messieurs,

d'être des hommes, je veux bien le

croire. j'en ai eu des preuves, mais

voyez-vous, il y a des hommes d'une

force si prodigieuse qu’on a peine à

y ajouter foi; j'étais ici, à cette battu-

Te, il y a quarante ans, avec mon frè-

re Pierre que vous Voyez, feu mon

frère Michel et le défunt José Jean,

lorsque nous vimes venir du nord un

canot qui se dirigeait vers cette bat-

ture. C'est un de nos amis, de l'Isle

aux Coudres, qui vient nous rendre

visite, dimes-nous. Le soleil venait de

se coucher, le vent du sud s’éleva, en

sorte que le feu allumé à la porte de

notre cabane nous incommodait beau-

coup; les flammèches, les charbons

nous aveuglaient. Un de nous propo-

sa alors d'aller chercher à une petite

distance sur le sable un arbre de me-

risier afin d’en faire un coupe-feu.

Mais, après bien des efforts, (et nous

tions pourtant des hommes tous dans

ia vigueur de l'âge) nous n’avlons pas

le poignet pourri et mon défunt frère

Michel, surtout. était d’une force a-

thlétique, après bien des efforts, dis-

je. 1! fallut à notre courte honte re-

noncer à notre entreprise: outre que

l'arbre était très pesant, les bran-

ches enfouies dans le sable à une as-

xez grande profondeur, rendalent no-

tre travail inutile.

T1 était nuit close, et il faisait bien

noir. quand celui dont nous atten-

dions Ia visite arriva. C'était un pe-

tit vieillard, chétif en apparence, dont nous n’aurions pas donné qua-

tre sous, Quoiqu'il nous fut inconnu,!

naus lui fimes le meilleur accueil pos- |

sible. et nous lui offrimes de souper |

avec nous.

— Ce n'est pas de refus, dit-il, mais

ir feral comme les sauvages, je vous |

laisserai aussitôt que j'aurai pris mon

repas. car je ne veux pas perdre la

marée montante pour me rendre à’

lTsle-au-Grue. Et puis 11 ajouta: Bat.|

ce que vous n'avez pas de coupe-feu |

que vous vous laissez

Ire flamméches?

 

— Tl v a bien. lui dis-je, un arbre,' pas de loup derrière son fils, il lui’

est si pesant que nous avons renoncé

à le traîner jusqu'ici.

Le vieillard ‘continua à fumer pen-
dant quelques minutes tout en jasant

avec nous, se leva ensuite; et grâce

à l'obscurité, nous le perdîmes bien

vite de vue. Quelle fut notre surprise,

notre horreur, lorsque 3 l'expiration

de quelques minutes, nous le vimes

revenir l’arbre sur l’épaule!

— Tenez, dit-il en le jetant à terre,

voici votre coupe-feu et nous soupe-

rons plus à l'aise. La pesanteur de

l'arbre était telle que sa secousse en

tombant près de nous, nous fit faire

un bond d’un pied de hauteur. Nous

crûâmes fermement que c'était le dia-

ble en personne qui nous avait rendu

visite, et nous le vîmes partir de

grand coeur quand il eut soupé. Ce

ne fut que le lendemain que nous ap-

prîmes par Dufour, de l'Isle-aux-Cou-

dres, que c'était le bonhomme Gre-

non, et non le diable qui avait soupé

avec nous. Nous avions souvent en-

tendu parler par les gens du nord de

sa force surhumaine, sans y ajouter

foi, mais nous en fûmes cette fois

convaincus. J'ai été depuis rendre vi-

site au père Grenon, un brave hom-

me s’il en fut, qui s’amusa beaucoup

de la belle peur qu'il nous avait don-

née.

Toute la famille Grenon, ajouta M.

Pierre Fournier, est douée d'une gran-
de vigueur, mais une seule de ses fil-

les a hérité de la force prodigieuse

de son père. Un des fils de Grenon,

après un séjour de trois à quatre an-

Tniées au service de la compagnie du

nord-ouest, retournait dans sa famil-

le chargé de trophées sous la forme

de plumets qu’il avait gagnés dans

les luttes soutenues contre les Mont-

ferrand, les Monarque, les Dumou-

chel, et autres fiers-à-bras redouta-

bles, voyageurs des pays d'en haut.

On inofrma son père, qui passait par

hasard, que son fils venait d'entrer

dans une auberge. Le père Grenon

s’empresse d’aller le rejoindre. et

voyant qu’il avait le dos tourné à la |

aveugler par. porte, il fit signe aux gens de la mai-'un homme qui sait

son de ne rien dire. et marchant à

gager de cette étreinte et s'écria:

C'est mon père, il n'y .a pas un autre

homme dans le Canada capable de

me tenir avec des pinces semblables.

Quoique plusieurs des prouesses du

vieux Grenon doivent appartenir au

domaine de la légende, en voici une

que je crois véritable, étant attestée

par plusieurs personnes témoins oeu-

laires. Grenon fit rencontre le diman-

che, dans les bois, d'un jeune ours,

gros comme père et mère; l'animal

voulut fuir à son aspect, mars l'hercu-

:€, le considérant de nonne prise, lui

livra bataille, le terrassa, finit par le

saisir par la nuque et arriva avant la

messe à la porte de l’église de la Baie

Saint-Paul! avec son prisonnier, où de

nombreux spectateur furent témoins

de cette scène assez nouvelle pour

eux. Il paraît que le maître de nos

forêts canadiennes goûtait’ peu cette

manière de voyager, car Grenon dit

en arrivant: Le gredin n'aime guère

la société des honnêtes gens: il g'ac-

crochait avec ses griffes à tous les ar-

bres et racines qu’il trouvrait à sa

portée.

L'inspection des lieux convain-

quit bien vite les curieux de la vérité

de ces dernières paroles: jeunes pous-

ses d'arbres et racines auxquels l'ours s'était accroché jonchaient le chemin

; qu’il avait parcouru.

En m'’entretenant dernièrement des

prouesses du vieux Grenon avec un

l vieil habitant nommé Joseph Charre-

tier, mon voisin a la campagne, je lui

dis que l’on m'avait assuré que même

les filles de cet hercule avaient des

nerfs d'acier.

—Je n’ai jamais connu le bonhom-

me Grenon. ni ses fils, me dit Char -

retier. mais quand a une de ses filles.

je puis vous en parler savamment.

J'avais alors environ vingt-cing ans,

et c’était la première fois que je met-

tais le pied sur la terre du nord. J'ar-

rivais à grands pas au pied des côtes

épouvantables de la baie Saint-Paul

qu’il me fallait franchir, lor squ’une

jeune fille chargée d’un paquet qu’el-

le portait sous un bras passa près de

moi en trottinant. J’étais dans l’âge

où l’on sait accoster proprement une

créature (femme) et je lui dis, après

avoir ôté mon bonnet en la saluant

jusqu’à terre: J'ai deux grâces à vous

demander, mademoiselle; d’abord, cel-

le de me permettre de jouir de votre

agréable compagnie aussi longtemps

que nous suivrons la même route. et

celle ensuite de vous soulager du pa-

quet que vous portez. Vous voyez,

{monsieur ajouta le père Charretier,

que c'était parler poliment et comme

vivre avec le

 
"monde.
— Je vois. père Charretier. lui dis-

Ie long dr ce bane de sable qui pour-| prit la tête entre ses deux mains, Le je, que vous savez accoster une créa-

rait nous rendre ce service, mais il! fils fit des efforts inutiles pour se dé-' ture sans réplique. et qu'elle dut être
|

 

sensible à vos politesses.

— Je n'eus point à m’en plaindre

au début, répliqua le vieillard; elle

me fit une belle révérence et me dit:

C’est trop d'honneur que vous me

faites de m'offrir votre agréable com-

pagnie et je l'accepte avec plaisir;

mals quant au léger paquet que je

porte, ce n’est pas la peine de vous

en embarrasser.

— Je n'ai pas été élevé parmi les

sauvages, que je lui répliquai: les

gens du sud connaissent les égards

qu'ils doivent à la créature.

— Puisque vous êtes si galant.

vous autres messieurs du sud, à ce

qu'elle me dit, voici le paquet.

Etant sous l’impression, fit le père

Charretier, que ce paquet enveloppé

proprement dans une nappe, blanche

contenait de la laine ou tout au plus

du linge, je voulus le prendre sans

précaution, mais, à ma honte, il m’é-

chappa des mains et tomba à terre.

— Faites excuses, à ce qu'elle me

dit: c’est une gaucherie de ma part

d’avoir laissé tomber ce paquet.

J'étais rouge jusque dans le blanc

des yeux, et me baissant aussitôt, ce

fut à grand'peine que je réussis à

mettre sur mes épaules son léger far-

deau.

Mais dis-je au père Charretier, quel

était donc le contenu de ce paquet?

— Une misére qui ne vaut guère
la peine d'en parler, reprit le vieil-

lorsque nous arrivâmes, par bonheur,

à un chemin de traverse. Je lui

demandai alors quel côté elle al-

lait prendre, bien déterminé à

gagner le nord-est si elle alait du cô-

té du sud-ouest. Nous finimes par

nous séparer; elle me fit encore une

belle révérence en me disant qu'elle

n’oublierait jamais la galanterie des

messieurs du sud.

Je l'envoyai, en moi-même, à tous

les diables, et je fis une halte à la

premiére habitation que je trouval et

ou je demandai un vaisseau de lait,

pour me rafraîchir, car la langue me

desséchait dans la bouche.

Je m'enquis de la maîtresse de la

maison si c’était, ici, le pays où les

femmes sont plus fortes que les hom-

mes; et je lui racontai mon aventu-

re,

— C'est Marie Grenon, me dit-elle,

en éclatant de rire; et elle vous au-

rait, au besoin, porté par-dessus son

minot de sel et monté les côtes sans

fléchir.

P.-O. PAQUETTE
Menulsier et Manufacturier de

fortes, Chassis, Jalousies, Moulurea,

Bois plané, Ete.

ENTREPRENEUR GENERAL

Agent pour les engins # gazoline et
à l’hulle de Fairbank-Morse.

Entrepreneur-Hlectricien 1icenelé.

 

 
lard; c'était tout simplement un mi-

not de sel.

Ca alla assez bien tant que nous

marchâmes sur le chemin planche,

mais lorsque nous fâmes dans les cô-

tes, les sueurs m’abîmaient. Quant à

ma compagne, elle caquettait comme

une pie: et tout en sautant sur un pied

et sur l’autre, elle me faisait en rica-

nant des excuses de la peine que je

prenais pour elle, ajoutant que les

messieurs du sud du fleuve Saint-

Laurent étaient beaucoup plus polis

que ceux du nord.

Lorsque je m’'arrétais pour me re-

poser en montant les infernales cô-

tes, sous prétextes de Imi faire admi-

rer quelques beaux points de vue, elle

me disait:

—Nous autres , montagnardes,

sommes si accoutumées à ce specta-

cle que nous n’en faisons aucun cas;

mais tenez, monsieur, je suis un peu

pressée, ma mère m’attend. rendez.

moi s'il vous plajt mon paquet et je

vais continuer ma route, tandis

que vous jouirez des beautés de la

nature.

Je rentrais en terre; la honte me

donnait des forces et je répliquai que

je ne voudrais pas me séparer d'une

si aimable compagne; et je repris le

collier de misère tout en haletant

comme un chien qu’on fesse pour lui

faire tirer sa charge. J’étais éreinté.

SAINT-JUSTIN

Dr Olivier R. Lafièche
Médecin Chirurgien, Vétérinaire

de l’armée canadienne

Inspecteur des maladies contagieuses.

LOUISEVILLE, QUE.

JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dans
tous les départements & des

prix très modérés.

ST-BARTHELEMI, — P. Q.

OMER RINFRET
BOUCHER

Et Commerçant d'animaux de toutes
sortes, volailles, foin, etc.

GROS ET DETAIL

LOUISEVILLE, P. Q.
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Si vous avez des parents
ou des amis que la lecture
de notre journal pourrait
intéresser, vous n’avez qu’à
,nous envoyer leurs noms
et adresses et nous nous
‘ferons un plaisir de leur en-
voyer gratis un numéro-
‘spécimen.
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{ Suite)
—Votre soeur, disait-il. a le cou

bien blanc pour avoir habité une for-

ge, et les mains bien délicate pour

yue paysanne, Je croirai à votre pa- |

renté lorsque l'oeuf d'une corneille |

produira un cygne. Mais si vous me

cachez un secret, Vv vous souvien-

drez de moi.

CHAPITRE XXVI
ESPOIRE ET DESAPPOINTEMENT

On arrivait aux Trois-Rivières.

Taillefer avait donné son cheval à

un autre homme de la troupe qui &,

tait dans une charrette, et était mon-

té dans cette voiture avec la dame

qu'il accompagnait. En agissant ain-.

gl, il avait un double but: d’abora

être moins remarqué, ainsi que sa

compagne; puis, parler en secret à

celle-ci.

—Ne serait-il pas bon, madame,

lui dit-il, lorsqu'ils furent seuls dans

la charrette, qu'avant de chercher à

entrer dans le fort, vous me laissiez

avertir M. DuPlessis?

—Quant à M. DuPlessis, répondit-

elle, ne prononcez jamais ce nom de-

vant moi; ce serait accroître mes in-

fortunes et l'entraîner lui-même

dans des dangers auxquels il vaut

mieux ne pas l'exposer. Guidez-moi

seulement à la maison de M. Hoc-

quart, à la maison occupée présente-

ment, je crois, par M. le docteur Ala-

voine. Là votre tâche sera terminée,

et moi seule puis juger de ce qui me

reste à faire. Vous m'avez servie fi-

dèlement, voici quelque chose pour

vous récompenser.

‘Elle offrit à Taillefer une bague en

diamant de grand prix.

—Madame, je ne me crois certes

pas au-dessus de vos présents, car je

ne suis qu’un pauvre homme. et j'ai

dù avoir recours souvent. pour vivre, à

des moyens plus humiliants que vo-

tre générosité; mais nous ne sommes

pas encore rendus au terme de no-

tre voyage, et vous aurez tout le

temps de payer votre guide quand il

sera terminé.

Rien n'est si pénible pour une âme

en proie à un cruel chagrin que le

spectacle de réjouissances publiques.

Aussi la malheureuse femme était-el-

le comme sous l’influence d'un rêve.

C'était à peine si elle entendait les

conversations qui se tenaient près

d'eile le long de la route.

Enfin, on était arrivée à l'entrée

du fort, et la troupe de comédiens y

avait déjà pénétré depuis une minute

ou deux. Taillefer cherchait quelles

raisons il pourrait alléguer pour de

mander le passage «de da barrière

qu’un piquet de soldats gardait, lors

qu'à son grand étonnement le chef

du groupe s'écria:

—Soldats, laisser passer cet bom-

me à la redingote bleue. Avancez,

maître farceur, et dépêchez-vous.

Taillefer ne se fit pas prier pour

passer. Comme ilg s’approchaient de

la maison qu’ocoupait le docteur A-

lavoine et où Hocquart avait Jhabi-

tude de se retirer losqu’il était de

passage aux Trois-Rivières, la pau-

vre Joséphine se dit à elle-même:

-—Voilà la maison de celui dont je

suis la femme devant Dieu. Il est

mon époux, l'homme ne peut séparer

ceux que Dieu & unis; mais, hélas! H  

wanque à cette union la bénédiction

de mon tendre père: de là tous mes

malheurs.

Ces pensées furent interrompues

par une exclamation de surprise que

poussa Taillefer en se sentant étreint

fortement par deux bras noirs et

maigres, ‘faisant partie d'un corps

qui s’était élancé des branches d’un

arbre sur la charrette où se trou-

vaient Taillefer et sa compagne, au

milieu des éclats de Tire des spec-

tateurs.

—Ce ne peut être que le diable

ou Cyriaque le lutin, dit Tailleïer,

en cherchant à se débarrasser du

nain.

—Maître sorcier, vous voulez m'é-

loigner! Et comment auriez-vous pu

passer à !a barrière sans le lutin qui

a prévenu le chef du peloton de sol-

dats que notre principal jongleur,

porteur d'une redingote bleue, nous

suivait à une courte distance avec

sa soeur? Alors je suis grimpé de

mon cheval sur cet arbre pour vous

attendre.

—Je reconnais ta supériorité, nain

protecteur, et ce n’est pas aujourd’

hui. Montre-nous seulement autant

de bonté que tu as d'adresse et de

pouvoir.

Rendu à la maison occupée par le

docteur Alavoine, on répondit à Tail-

lefer que M. Hocquart n’était pas

encore arrivé, qu'il n’'arriverait qu'en

même temps que Son Excellence le

gouverneur général, qu’il n'y avait

pas de place là pour les étrangers,

que les commédiens attendus de la

Pointe du Lac et d'Yamachiche de-

vaient aller chez M. Bégon, qui leur

avait fait préparer des logements

dans les dépendances du château.

—Que faire, murmura Taillefer à

sa compagne? suivre ces comédiens,

nous confondre avec eux, en atten-

dant?

Mme Hocquart, l'air abattu et dis-

trait, fit un signe d'acquiescement.

La porte du jardin de M. Bégon

était gardée par un homme aux pro-

portions herculéennes. I représen-

tait un sauvage, et avait une peau

d’ours jetée sur ses épaules. Sa phy-

sionomie avait un aspect dur, fa-

rouche et stupide. Il paraissait éprou-

ver une grande anxiété: il s'asseyait

sur le banc placé près de la porte,

puis se levait pour revenir s'asseoir

de nouveau, sa tête appuyée dans

ses mains. Taillefer essaya de profi-

ter d’un instant où le géant était

plus absorbé pour entrer dans ile jar-

din. Mais le gardien, rendu à lui-mê-

me par cette tentative, cria d’une

voix de tonnerre, en agitant un énor-

me casse-tête:

—Halte-là !

Taillefer lui dit qu’il appartenait à

la troupe des comédiens, et que sa

présence était indispensable au châ-

teau. Mais le gardien fut inexorable,

et il se mit à grommeler des mots

sans suite, en se parlant à lui-même.

Puis, s'adressant à Taillefer:

—Vous êtes un traîfnard, vous n'en-

trerez pas.

Et il reprit son monologue.

—Attendez, dit Cyriaque, je gals

où le bât le blesse. Je vais d’appri-

voiser.

Il descendit de voiture et, s’'appro-  

Bt regardant Taillefer, il parla de
nouveau tout bas à l'oreille du gar-

dien, qui le remit de suite à terre

et rappela Taillefer.

—Entrez, entrez avec votre dame,

et, une autre fois, tâchez de ne plus

arriver si en retard.

—Allons, avancez, reprit Cyriaque,

je vais rester un moment avec ce

brave gardien.

Et, plus bas, à Taillefer:

—Puis je vous rejoindrai et je pé-

nétrerai dans vos secrets ma:gré

vous.

Taillefer glissa une pièce d'argent

dans la main d'un des domestiques,

en lui disant tout bas que cette da-

me, qui faisait partie de la troupe

des comédiens en qualité de musi-

cienne, avait été rendue malade par

le voyage, qu'elle avait besoin d'une

bonne chambre pour ‘se reposer, et

que, d’ailleurs, elle appartenait à une

famille distinguée, étant la proche

parente du capitaine DuPlessis. Le

domestique la conduisit dans la

chambre de DuPlessis, en disant qu’à

l'arrivée de celui-ci, qui était allé au-

devant du gouverneur à Champlain,

Ü verrait lui-même à faire donner à

la dame les soins nécessaires.

Rendue dans !a chambre Mme

Hocquart trouva sur une table ce

qu'il fallait pour écrire. Il lui vint

alors à l'esprit qu’elle pouvait écrire

à son mari, qui ne devait pas tarder

à arriver, et rester enfermée jusqu’à

ce qu'elle eût reçu sa réponse. Pen-

dant que Taillefer était sorti pour
aller voir à son Cheval, elle se mit
en devoir d'avertir M. Hocquart de

sa présence,

—Fidèle guide, dit-elle 4 Tailefer
en le voyant rentrer, vous que le
ciel m'a envoyé pour me secourir

dans mes tribulations, je vous prie
de porter ceci à M. l'intendant Hoc-
quart, aussitôt qu’il sera arrivé.
C'est le dernier service que vous
rendrez à la malheureuse femme que
vous avez sauvée de Jl’atteinte de
ses persécuteurs. Remettez cette let.
tre à (M. l'intendant, et surtout, ajou-
ta-t-elle avec agitation remarquez de

quel air il la recevra.

Taillefer se chargea, sans hésiter,
de la missive, et après avoir exigé
que la pauvre femme prit quelque
peu de la nourriture qu’il venait
d'apporter, il sortit en lui recomman-

dant de rester enfermée. Mais, dès
qu’il se fut éloigné, il réfléchit à ce

qu’il y avait de contradictoire

sa conduite.

—Elle s’est enfuie du manoir de
la Rivière du Loup, se disait-il, pour
se soustraire aux mauvais traîte-
ments de Deschesnaux, son mari: el
le a refusé de retourner chez M. de
la Touche, son père, comme c’était
son devoir; elle ne veut pas de la
protection du capitaine DuPlessis,

qui m'a envoyé pour la sauver; et
voilà maintenant qu’elle me donne
une lettre pour le patron de Des-
chesnaux, pour cet intendant Hoc-
quart qui, dit-on, ne voit que par les
yeux de Deschesnaux! Cette pauvre
dame me fait l'effet d’avoir la tête
dérangée.

Le résultat de ces réflexions fut
que Talkilefer se résolut d'attendre
DuPlessis, de l'informer de l'arrivée

dans  

ment et dit:

—Ah! c'est toi, mon petit rat.

—Oui, répondit Cyriaque, le rat

qui a rongé :es mailles du filet,

quand le lion qui s'y est laissé pren-

dre commençait à avoir l'air d'un

âne,

—Mon petit Cyriaque, tu es pi-

quant comme du vinaigre aujourd’-

hui. Mais dis-moi, qu'as-tu pu dire à

ce géant de gardien pour qu'il nous

ait si courtoisement laissés passer?

De quel charme t'es-tu servi pour

muscler ce vieil ours?

—Je ne devrais pas vous le dire a

vous qui me cachez vos secrets;

mais je ne sais pas dissimuler, nroi.

Ecoutez donc. Lorsque nous avons

été près de cet honnête représentant

de Huron, sa cervelle était troublée

par un discours qu'on a composé

pour lui et qui semble être au-des-

sus de son intelligence. Ce discours

dû à l'éloquence de mon docte maî-

tre, Apollon Jacques, a été répété

tant de fois devant moi, que je le

sais par coeur, et j'ai reconnu de sui-

te, à quelques mots, ce qui tourmen-

tait le brave homme, Je lui en ai

soufflé une couple de mots; c’est a-

lors qu'il m'a pris dans ses bras, et

je Jui ai promis, s’il vous laissait

passer, que je me cacherais sous sa

peau d'ours pour venir en aide à sa

mèmoire pendant que le gouverneur

général entrerait.

—C’est trés bien, mon cher Cyria

que, je te suis très reconnaissant.

Mais retourne à ton géant qui doit

être Inquiet. Au revoir, porte-ta

bien.

—Vous ne conseatez donc pas A me

conter l'histoire de cette dame, qui

est votre soeur comme moi?

—À quoi cela te servirait-il, trop

eurieux lutin?

—N'avez-vous que cela à me ré
pondre? Eh bien! souvenez-vous que,
si jamais je ne trahis un secret, je
travaille toujours à faire échouer ies
projets que l'on veut me cacher.

—Tu sauras un jour, mon brave
Cyriaque, tout ce que je sais moi-

même sur cette dame.

—Oui, et ce jour-là n’est peut-être
pas éloigné, maître sorcier. Adieu,
je retourne près de mon géant.
—Piût au ciel que, moi, je fusse

déjà hors d’ict, se dit Taillefer en
voyant le jeune garçon s'éloigner en
gambadant. S'il faut que ce nain ma-
licieux mette le nez dans le secret,
ce sera une belle affaire!

Pendant que Taillefer attendait
DuPlessis avec impatience, celui-ci
venait d’entrer par un côté Opposé.
Il précédait le cortège pour venir
s'assurer que tout était préparé au
modeste château du commandant
pour la réception de Leurs Excelien-
ces. Après avoir remis son cheval
à un domestique et avoir examiné
rapidement les différents préparatifs
faits, 1] se retira dans le parterre de
derrière, où régnait plus de calme,
afin de se livrer aux réflexions qui
l'obsédaient. Son imagination cou-
vrait d'un voile sombre tout ce qui
l'environnaît. H comparait tous les
objets exposés à sa vue à d'épaisses
forêts, et l'image de Joséphine er-
rait comme un fantôme dans tous
les paysages que lui retraçait sa tris-  

prouva une invincible répugnance à

se mêler à des gens dont les sent,
ments étaient si peu en harmonie
avec les siens, et il résolut de se re.
tirer dans sa chambre jusqu'à l’arri.
vée du gouverneur et de sa suite,
Quelle ne fut pas sa surprise, en ou.
vrant la porte, d’apercevoir Joséphi.

ne, Cette dernière, de son côté, tres.

saillit et se leva à son approche, en

disant:

—M. DuPlessis,

faire ici?

—Mais vous-même, madame, cop.

ment y êtes-vous? Venez-vous récla.

mar de moi un secours qui ne vous

sera jamais refusé s’il peut dépen-

dre de mon bras ou de mon coeur?

Elle garda un moment le silence,

puis reprit:

—Les secours que votre dévoue.

ment pourrait m'offrir me seraient

plus nuisibles qu'utiles. Croyez-moi,

11 ¥ a ici quelqu'un que les lois di-

vines et humaînes obligent à me pro-

téger.

—C'est vrai, dit DuPlessis, j'ai de

vant moi l'épouse de Deschesnaux…

L’épouse de Deschesnaux! inter

rompit-elle avec indignation. Dec quel

infime nom osez-vous déshonorer...

Elle hésita et resta muette, en se

rappelant qu’elle ne pouvait trahir

un secret duquel dépendaient la for-

tune et l'honneur de son mari. Ses

yeux se remplirent de larmes. Du-

tlessis jeta sur elle un regard de

douloureuse pitié et lut dit:

—Hélas! Joséphine, le misérable

auquel vous avez joint si inconsidé

rément votre sort, vous a-t-i! donc

abandonnée ?

Elle le regarda à son tour avec

des yeux où la colère étincelait à

travers les larmes, et se contenta de

répondre avec l'accent du mépris:

—“Le misérable”!

——Mais, continua DuPlessis, com-

ent vous trouvez-vous ici, dans ma

chambre?

—Dans votre chambre! s'écria-t-

elle en partant précipitamment pour

sortir.

Mais elle s’arrêta sur le seuil de

la porte en murmurant d'une voix

suffoquée:

que venez-vous

—Hélas! je ne sais où aller!

—Joséphine, dit DuPlessis ému,

vous avez besoin de secours;

vous avez besoin d'un protecteur. Eh

bien! vous ne resterez pas sans dé

tense. Je représente votre père:
nous irons ensemble au-devant de

devant de Son Excellence, vous ose

rez lui confier ce que vous ne voulez

pas me dire, et son premier acte, en

arrivant aux Trois-Rivières, sera Un

acte de justice. Je cours trouver M.

Bégon pour qu’il! me prête son appul-

—Au nom du ciel! n’en faites rien,

M. DuPlessis. Vous êtes généreux:

accordez-moi une grâce... Vous vou

lez me sauver de la misère, de l'hu-

midiation, du désespoir; eh bien! ac

cordez-moi ce que je vais vous dé
mander...Je suis la plus malheureu

se des femmes, entraînée sur fe bord
du précipice par un concours de cir
constances imgprévues, extræordtnal-

res, par le bras même de celui qui
pense m’en sauver...par le vôtre!.…

par vous que j'estime... que je Tê#
pecte comme le représentant de mo?
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L'ECHO DE SAINT-JUSTIN, AOUT 1932. 9
 

bon vicux pere..-
£ || v avait dans ses gestes, dans
LL. voix, un appel si touchant a la gé-

A sérosité de DuPlessis, qu'il en fut

profondément touché. 11 l’engagea à

igo rassurer. ;
°: _Je ne 'e puis, dit-elle, non, je ne

Je puis, tant que vous ne m'aurez pas

Ekccord¢ ma demande. Bcoutez-mol:

à j'attends ici les ordres de quelqu'un

Fini a le droit de m’en donner...
3 intervention d'un étranger... da
FLôtre surtout, me perdrait sans res

Lourer, Attendez vingt-quatre heures

14ns vous méler en rien des affaires

Fi e la pauvre Joséphine.

* DuPlessis ne répondit pas; mais,
Aéfiéchissant qu'elle était aux Trois

et qu'elle n’avait rien à

F praindre dans un château que Son

srxecilence honorait de sa présence,

if) comprit que ce serait un mauvais

‘pervice à lui rendre que d'implorer

M. gouverneur général saus son con

lacntement. Au bout d'un moment de

Ébétlexion il lui dit:
—Je vous abandonne à votre sort

pendant vingt-quatre heures, puisque

Evous me le demandez ou plutôt me
* l'ordoninez, et malgré ce qu'il m’en

goût. de vous faire une semblable

promesse, à cause de ce que votre

 teudre père attende de moi par rap

E port à vous.

*: —Donnez-moi votre foi de gentil-

É homme. Insista-telle, que vous ne

È vous occuperez en rien de mof, quoi

| que vous puissiez voir ou entendre

dire. et quelque besoin que je pa-

Halse avoir de vous. Vous me le pro-

F mettez?

E —Oui,

i éeoulé…

a —Ce délai écoulé, vous serez libre

a faire ce que vous jugerez conve-
pable.
PF O—NY
J.ore faire pour vous, Joséphine?

—Non, rien, que de me quitter et...

off rougis d'être réduite à cette de-

FAmande. de m'abandonner pour

A net-quatre heures votre apparte-

ent,

DuPlessis s'inclina et parti.

CHAPITRE XXVIII

LETTRE PERDUE

DuPlessis sortit dans le parterre

Me derrière, ne sachant que penser

Je son étrange entrevue avec José
hine. et doutant qu'il eit eu raison,

Fevétu, comme il I'étajt, de l’autorité

¢ M. de la Touche, d’engager alnsi

Ja parole et de laïsser Ia pauvre
emme sans protection pendant

ingt-quatre heures. Mais comment

[@nraiti] pu refuser la demande de

Hgséphine? De quel droit aussi, se

; Femandait-il, auraiti! pu détruire,
ar une démarche précipitée, les es-
érances de bonheur domestique qui
estaient encore à la malheureuse fHl-

‘fle de M. de la Touche? 11 résolut
dlonc d'observer religieusement la

Ppromesse qu'il venait de faire, et que
P honneur et la justice ne lui auraient

ras permis de refuser. Puis il se dit
Joue Joséphine étant à deux pas de
jui. il était à portée de veiller eur
gelle, d'observer toutes ses actions, et

fade voler à son secours au premier

geppel. Pendant qu'il réfléchissait aïn-
Eh iI fut soudaln accosté par Taille
a er,|à —Grâce au ciel! dit ce dernier, je
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rest trouve enfin. La pauvre dame
Ho échappée avec mon secours du
ÿmanoir ou plutôt de sa prison Elle
gest ici,

A _—Je le sais, répondit DuPiessis, je
Î vs de la voir. Maïs comment se
3 Ouve-t-elle dans mon appartement?
ff J'ai été assez heureux pour a-

voir affaire à quelqu'un qui savait
Bol vous logiez, lorsque je me suis
Mfinformé de vous sang qu’elle m'’en-#B'endit; car elle n’eût certainement

+

a-t-i! rien que je pufsse en-;

“de ce château, lequel peut m’envoyer

 

pas voulu aller dans votre chambre.
Elle n’a plus sa tête à elle la pauvre
dame; elle défend qu'on lui parle de
vous, et elle est sur le point de se
mettre sous la protection de M. l'in-

tendant Hocquart.
—Quel est son projet? Espère-t-el-

le que l’intendant emploiera son in-
fluence sur son infâme confident, et
qu'il le déterminera à ne plus éloi-

gner Joséphine de son vieux père?

—Je ne saurais vous le dire, mon-

sieur; mais ele m'a chargé de re-

mettre une lettre à M. Hocquart. Je

lui ai bien promis que j'allais le fai-

re; mais j'attends vos ordres pour

cela. Tenez, la voici... mains non...

Peste soit de la lettre je l'aurai ou-

bliée dans le chenil qui me sert de

chambre à coucher.

——Pourvu que vous n'ayez pas per-

du ce papier important?

—Perdu? non monsieur Je Yai

soigneusement renfermé dans mon

sac avec plusieurs autres objets à

mon usage. Je vais le rapporter dans

un instant.

—Allez vite. Soyez fidèle et

vous récompenserai généreusement.

Mais gare à vous, si j'ai quelque

raison de vous soupconner. Dans ce

cas, un chien battu serait moins a

plaindre que vous.

Taillefer partit avec un air d'as-

surance, mais il tremblait au fond

de l’âÂme. Ce n’était pas sans raison,

car la lettre était perdue. Elle pou-

vait tomber en de mauvaises mains

et dévoiler l'intrigue où lui-même se

trouvait engagé. En outre, il était vi-

vement blessé de l'accès de mauvai-

se humeur de son maître.

—Oui-dà! pensait-il, si c’est de cet-

te monnaie qu’on me paie pour des

services où il y va de ma tête, il est

temps que je songe à moi. J'offense

ici, j'ai tout lieu de croire, le maître

je

en prison aussi facilement qu’on é

teint une chandelle, le tout pour une

femme folle et son défenseur, qui,

parce que je perds un chiffon de pa-

pier, parle de me traiter comme un

chien. J’ai, de plus, à craindre Des

chesnaux et le redoutable docteur.

Ma foi, je veux laisser tout cela;

mieux vaut encore la liberté, la vie,

que l'argent, et je me sauverai avant

d'avoir reçu la récompense de mes

peines. Cependant, cette pauvre fem-

me me fait compassion. Décidément,

avant de m’en aller, je vais monter

à sa chambre lui avouer que sa let-

tre est perdue. Ce sera plus franc.

File pourra en écrire une autre et

ne manquera pas de messagers pour

la faire porter. Je lui dirai aussi que

je me sauve en la recommandant à

la bonté du ciel. Elle se rappellera

peut-être la bague qu'elle m’a offer-

te. Je l'ai bien méritée. Après tout,

c’est que une aimable créature que

cette pauvre dame. Au diable la ba-

gue! Je ne voudrais pas mavilir

pour si peu de chose. Allons, deux

mots à la dame, et puis en route au

plus vite.

Au moment où il allait entrer, il

aperçut l'ombre d’un homme qui se

projetait sur le mur,—H] commençait

A faire noir. Il s'éloigna prudemment

et se promena de long en large dans

la cour. Au bout d’un quart d'heure

qui lui parut un mois, il revint sur

ses pas. L'ombre avait disparu. H

monta quelques marches et se trou-

va en face d'une porte entr’ouverte.

Tandis qu'il délibérait s’il allait pas-

ser ou redescendre, la porte s’ouvrit

toute grande et Miche! Lavergne

s’offrit à ses regards.

—Qui, diable! est-tu? s'écria celui
ci. Entre dans cette chambre que je
te parie.

—Je ne suis pas un chien qui o-

béit au premier coup de sifflet, en-  

tendez-vous? dit Taillefer, affectant

tune confiance qu'il n’avait pas.

—Tu raisonnes, je crois? A moi,

le gardien!

Un gros gaillard, mal bâti, aux

yeux louches, et dont la taille avait

plus de six pieds, parut à la porte,

pendant, que Lavergne continuait:

—Allons, réponds-moi: qui es-tu et

que viens tu chercher-ici?

—Je suis un pauvre jongleur.

—Et quelle jonglerie prétends-tu

faire ici, alors que tes camarades

sont réunis dans l'aile du château

en arrière?

—Je viens voir ma soeur, à laquel-

le M. DuPllessis a cédé sa chambre.

—Ah! reprit Lavergne d’un air

soupçonneux, M. DuPlessis cède sa

chambre à la soeur d’un jongleur!

Ecoute, maraud, si tu ne sors d'ici a

l'instant même, je te jette par la fe-

nèêtre. pour voir si, par quelque tour

de ton métier, tu peux faire le tra-

jet sans te briser les os.

—Je n'ai qu'un mot à dire à ma

soeur poursuivit Taillefer.

—De par tous les diables décampe

au plus vite et sors à l'instant du

château et de la ville, sinon tu auras

de mes nouvelles, tu m’entends? Pas

de réplique. Gardien, amenez ce vau-

rien, et mettez-le hors des dépendan-

ces du château,

Le gardien prit Tail'efer par le

bras et, suivi de Lavergne, le con-

duisit vers la porte retirée par où

DuPlessis était entré, Pendant le tra-

jet, notre jongleur se creusait la cer-

velle pour trouver un moyen d'aver-

tir la pauvre dame de ce qui venait

de lui arriver, Mais lorsqu'il eut été

chassé par le gardien sur l’ordre de

Lavergne, qui s'arrogeait une auto-

rité qu'il n’avait pas dans ce châ-

teau, il leva les yeux au ciel pour le

prendre à témoin qu'il avait tout fait

en son pouvoir pour défendre la mal-

heureuse opprimée, et, tournant le

dos au château, il se mit en route

pour trouver un asile plus humble et

plus sûr.

En rentrant au château, le gardien

dit à Lavergne, qu’il prenait, à ses

airs de grandeur, pour un personna-

ge important de la suite du gouver-

neur général:

—Le ciel me bénisse si je devine

pour quel motif vous avez chassé ce

pauvre homme, qui devait jouer un

rôle dans les divertissements de ce

soir.

—Très fidèle gardien, répondit La-

vergne, j'ai reconnu ce jongleur, et

tout ce que je puis vous dire pour le

moment, c’est qu’il vaut infiniment

mieux qu'un tel gibier n’habite pas

sous votre toit. I1 a dû se faufiler à

travers la foule dans le but de faire

des siennes s’il en trouvait l’occa-

sion, Soyez content d'en avoir dé-

barrassé le château.

—Vous avez peut-être raison, dit

le gardien,

Deschesnaux était parti de la Ri-

vière du Loup, croyant y avoir laissé

Mme Hocquart malade. Il ‘l'avait

passée en chemin sans la remarquer,

grâce au déguisement qu’elle portait

et surtout à la fausse impression à

laquelle il! était lui-même. Rendu

aux Trois-Rivières, il s’était retiré

chez le docteur Alavoine, et avaît

envoyé Lavergne faire l’espion au

château du commandant. Grâce à son

audace, Michel réussi à se faire pas-

pour un personnage de la suite du

gouverneur génére!.

CHAPITRE XXIX

DELIBERATION

Le gouverneur et sa suite étaient

arrivés au commencement de la soi-

rée, au milieu des acclamations de

la population de la ville et des pa-

rolsses environnantes accourue pour

jouir du spectacle de la circonstan-
+

ce. Après que les hôtes distingués

de M. le commandant Bégon eurent

pris le souper qui les attendait, les

amusenrents commencèrent et se pro-

longèrent jusqu'à une heure avancée

de la nuit, Maître Apollon Jacques

en était l'organisateur en chef, La

marquise et Mlle de Beauharnais

sembièrent y prendre intérêt, sur-

tout à la représentation de chefs de

tribus sauvages venant renouveler

alliance avec le grand Ononthio.

père des blancs, Mais le marquis a-

vait l'air pensif et préoccupé. En ef-

fet, il l'était.

Lorsque la foule se fut retirée du

jardin et qu'il ne resta plus au châ-

teau que les personnages auxquels

le gouverneur y avait donné rendez-

vous, on se réunit dans la grande

salle, et le gouverneur communica

à la réunion les dernières nouvelles

qu'il avait reçues de France. Ces

nouvelles faisaient pressentir ce qui

allait bientôt arriver:

hostilités entre l’Angleterre et ln

France. En prévision de cette éven-

tualité, il s'agissait de préparer le

Canada à une nouvelle lutte contre

les colonies anglaises de l'Amérique.

C'est dans ce but que, en rendant

visite à M. Bégon, le gouverneur gé-

néral avait en même temps rassem-

blé un bon nombre de notabilités mi-

bérer sur la situation.

D'abord, M. Hocquart, en sa quali-

té d'intendant, donna des renseigne-

ments sur les ressources du Canada.

D'après l'état qu’il avait préparé. il

y avait 4,600 miliciens dans le gou-

vernement de Montréal, 1,000

celui des Trois-Rivières, et 5,500

dans celui de Québec. La population

du pays pouvait être de 55,000 âmes.

Lo production des céréales était es.

timée à 900,000 minots de blé, 6,000

la reprise des

litaires el civiles du pays pour déli-,

dans |

de mais, 80,000 de pois, 5,000 d'orge.

On comptait à peu près 75,000 ani-

maux, dont 7 à 8 mille chevaux.

Après que M. Chaussegros de Lé-

ry, ingénieur civil distingué, le ba-

ron de Longueuil, le baron de Bé-

cancour, le major Rigaud de Vau-

dreuil, et M. Beancour, commandant

de Montréal, eurent donné leur avis,

il fut décidé unanimement de forti-

fier la frontière, surtout à la tête du

lac Champlain et sur les bords des

grands laes, où l’on devait réparer

les anciens forts et en élever de

nouveaux si les moyens le permet-

taient.

On rédigea aussi une note pour in-

former la cour des ressources res-

treintes du pays, surtout en hom-

mes, ainsi que de ses moyens de dé-

fense, et demandant des renforts.

Il était passé deux heures après

minuit lorsque le conseil se leva. M.

Hocquart partait pour se rendre chez

le docteur Alavoine lorsque M. Bé-

: gon, par ses instances, le força à ne-

cepter l'hospitalité chez lui le temps

“que le gouverneur v passerait. Pour

ne pas paraître animé de sentiments

équivoques, l'intendant y consentit.

Mais si sa personne était présente

au château du commandant, sa pen-

 
sée était ailleurs en ce moment.

Avant de se retirer pour le reste

de la nuit, M. de Beauharnais, aper-

cevant le capitaine Du Plessis, se

souvint de la requête que ce dernier

lui avait présentée et dont il avait

promis de s'occuper lors de son

voyage aux Trois-Rivières. S'adres-

sant à M. Hocquart:

 
-——Pendant

nous n'avons pas

chesnaux ce soir.

core arrivée?

J'Y pense, dit-il,

vu madame Des-

N'est-ellé pas en-

que

|
| (à suière an prochain numéro)
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COURS SUPERIEUR

1er prix. — Un bâton fort de bonne

qualité, excellent. mérité par lle

Anna Pasdechance.

ler prix de philosophie. — Un £u-

de fil ayant appartenue à So-

phie Arnould, le fil-à-Sophie, mérité

par Mile Mlle Alice Oudoncestu.

1er prix de mathématiques. — Un

seau

compteur automatique. mérité par

Mlle Thérèse Sincennes. (13 cinq

cents).
ler prix de géographie. — Un ho-

raire de chemin de fer. mérité par

Mlle Alcipiare Lavoie.

ler prix de français. — Un buste.

grandeur naturelle et très ressem-

blant de la République Française, mé-

rité par Mlle Evaseline Lafrance.

ler prix d'anglais. — Photographie

du Prince de Galles faisant une chu-

te de cheval sous le nom de Lord

Renfrew, méritée par Mlle Holy Gee.

1er prix de version. — Une voiture

versante, méritée par Mlle Hermine

Dhordur. 7

ler prix de thème. — Un volume

intitulé: “Les cent mille manières de

dire: Je t'aime!” à l'usage des jeunes

filles seulement; mérité par Mlle

Jeanne-Adèle Amour.
1er prix de lecture. — Un livre de

laitue, mérité par Mlle Alma‘

Toutpris.

1er prix de bonne conduite. — Un

chien d'aveugle. mérité par Mlle Eva

de Travers.

ler prix de composition littéraire
— “Les Plagiats”, de Maurevert. mé-

rité par Mlle Anna Dutoupet.

fer prix d’écriture. — Une machine

à écrire, méritée par Mlle Jenny Ma-

laudoigt.

COURS ELEMENTAIRE

ler prix de langues. — Une douzai-

ne de langues de veau en boîtes, bien

fraîches. méritées par Mlle Yvonne

Navoir.

ter prix d’analyse, — Livre traitant

de l'influence des enfants d'Israel sur

la marche dese affaires mondiales:

mérité par Mlle Jeanne Aurar.

GRANDS PRIX SPECIAUX

Prix offert par son déshonneur

Monsieur le maire à l'élève ayant re-

çu le plus de points durant l'année:

mérité par Mlle Alice Pugilat. élève

de première année.

Montre en or avec chaîne en ruban

le même métal offerte par Monsieur

le député et méritée par Mlle Aurore!

RBoréale.

Une mèche de cheveux de Monsieur

le principal donnée à l'élève qui est

allée le plus souvent le voir à son

bureau, méritée par Mle Aimée Du-!

maître. la plus jolie fille de l'Ecole A-

normale,

Médaille de cuivre en simili-or don-

née par une professeur à l'élève Ja

plus attentive et méritée par Mlle

Anna Duzèle.

Grand prix spécial de diction don-
né par monsieur le professeur Bien-:
disant. Un morceau de lard. lard de
dire, et mérité par Mlle Laura Des-
lauriers. du cours supérieur.

Grand prix de hienséance — Mille
étiquettes dr tramway reliés et dorés
sur tranche et mérités par Mlle Jen-
ny Desmagnéres,

Grand prix de déclamation offert
par un ennemi de l’éducation, un gros
taon en or. un taon déclamatoire ot
mérité par Mile Sarah Bernhardt.

Enfin, grand prix de propreté, of-  

Jeunes gens et jeunes filles qui ré-

citez dans les salons, achetez “MES

MONOLOGUES", recueil de 67 dé-

clamations comiques par Paul Cou-

tlée, Un dollar le volume.

LA CITE DES LIVRES,

4430 rue St-Denis, Montréal

SE GENER
Se géner est une nécessité de la

vie. Et n'est-ce pas parce qu’on n’a

pas appris à se gêner qu'on souffre

tant, qu'on se plaint de tout et de

tous et qu'on rend malheureux ceux

qui nous aiment?

Se gèner c'est:

Se retirer un peu pour laisser la

place à un autre.

Se priver d'une fantaisie désirée

pour un autre.

Se taire sans affection. pour laisser

la parole à un autre.

Supporter une contrariété pour 1'é-

pargner à un autre.

Ne pas trop se plaindre pour ne pas

importuner les autres.

Accepter sans dépit une opinion op-

pusée à la nôtre.

Avoir dans son âme le désir per-

manent de faire plaisir aux autres.

Se gêner c’est mettre en pratique

ces conseils qui s'harmonisent avec

les leçons évangéliques: Se renoncer,

accepter en paix les petites croix de

chaque jour et les porter sans trop

les montrer.

Un coup d'oeil sur nous-mêmes:

À l'église on arrive en retard, on se

met à genoux, on s'assied. on se lève.

on sort avec un fracas qui n'est guè-

re de mise dans la maison de Dieu.

En chemin de fer. on prend la

meilleure place. on encombre les fi-

lets, on se remue en incommodant les

voisins. on fume, on crache, on parle

haut.

En tramway, on cède avec mauvai-

se grâce quelques centimètres de la
banquette, on bouscule tout le monde

en descendant on est impoli. exigeant

avec les employés.

En visite on arrive trop tard. ou

trop tôt, on parle trop et trop haut,

on reste trop longtemps.

En famille on pourrait sans frais,
suns fatigue, sans peine rendre ser-
vice, faire plaisir. chasser un ennui,
être agréable. calmer une souffrance,
mais on ne trouve à dire que: ry
suis et j'y reste. Ce n’est pas mon
affaire. “Chacun pour soi! Qu'ils s’ar-
rangent!

Em un mot, se gêner. c'est comme
le veut saint ‘Paul. se faire tout à
tous.

C'est réaliser le souhait de saint
Pierre:

Que l'affection sincère que vous a-
Vez pour tous vos frères vous donne
une attention continuelle à vous 1é-
moigner les uns les autres une ten-
Cresse qui naisse du fond du coeur,

C'est s’oublier pour penser aux au-
tres, se fatiguer pour alléger la peine
des autres, assombrir sa vie pour en-
soleiller l'existence des autres. c’est
vivre moins pour soi que pour les au-
tres,

 

Téléphone: Cen*ral.

Maphaelle Sylestre
Œarde-Malade, Éurg.

ST-BARTHELEMY,P. Q.

Le Révd Père Marcellin, des Pères

"apucins, de passage au presbytère.

M. et Mme Albert Dallaire. de

Rouyn, chez M. Joseph Robitaille.

M. Gustave Veillette, de Montréal.

chez M. Hormisdas Gauthier.

Mlle Léonie Laverdière, de Lor

rainville. chez M. Joseph Perrault.

MM. Clément Rheault de Lorrain-

ville et Lucien Rheault, de Rouyn

chez M. J. Rheault.

M. et Mme Freddy Marcil, d'A-

mos, chez Mme Vve Georges Marcil.

Quarante-Heures. —

Nos Quarante-Heures ont eu lieu

les 17. 18 et 19 août. De nombreuses

communions furent distribuées du-

rant ces jours de grâces et de béné-

diction. L'Autel disparaissait sous un

flot de fleurs naturelles et le lumi-

naire était magnifique. le tout disposé

avec goût par nos dévouées religieu-

ses, Plusieurs prêtres sont venus prê-

ter leur généreux concours pour les

confessions, entre autres MM. les

Curés Halde, de Palmarolle. Fugère.

de Dupuy: Fontaine. vicaire à LaSar-

re et Arpin. à Oscalana.

Divers, —

La récolte de foin est presque ter-

minée et le rendement est bien moy-

en. Par contre la récolte est très bel-

le: plusieurs commenceront à couper

cette semaine. Les jardinages sont

beaux; bien que tardifs les fruits a-

bondent.

L'ouverture des classes aura lieu

le 29 août. Bon succès à la gent éco-

lière.

A une assemblée des contribuablss

de la municipalité scolaire, MM. Ar-

thur Delisle et Hormisdas Gauthier

furent remplacés par MM. Avila Bas-

tien et Albéric Baril, tous deux an-

ciens citoyens de la belle paroisse de

Maskinongé.

 

Maskinongé
NOCES D'OR DE PRÉTRISE DE

Mgr BELAND

Mgr Joseph-Henri Ferdinand Bé-
land, P.D.. chanoine du chapitre des
Trois-Rivières, et ancien chancelier
du diocèse, a fêté en la paroisse de

Maskinongé, ses noces d'or sacerdo-

tales. En effet, c’est le 13 août 1889.
que S.G. Mgr Lafilèche. évêque des
Trois-Rivières, élevait à la prétrise
Mgr Béland. dans sa paroisse natale
de Loniseville, et en présence de sa
famille qui entourait alors le jeune
prêtre.

Mer RBéland. qui est un des prêtres
distingués du diocèse des Trois-Riviè-
res et un grand apôtre. est né le 21
mars 1S57 Louiseville. P.Q.. il a
fait ses études philosophiques et thé.
ologiques au Séminaire de Nicolet. et
le 1% août 1882, il y a 50 ans aujour-
d'hui, il était ordonné prêtre @ans sa
paroisse natale par Mer Laflèche.

Pendant. trois ans. il fut vice-chan-
celier, puis il occupa le poste de chan-
celier pendant 17 ans. Le 4 octobre
1894, il était fait chanoine du Chapi-
tre de la Cathédrale de Trois-Riviè-
res, le 29 septembre 1899. il était
nommé curé de Ste-Ureule, comté de
Maskinongé. et trois ans plus tard.
jour pour jour, en 1502, j1 devenait
curé de Maskinongé. poste qu’il a oc-
cnpé jusqu’en 1929. alors qu'il se re-
tira du ministère.

Au mois de juillet 1936, Sa Sainteté
Pie XI. élevait M. le chanoine Bé.

i land au rang de Prélat Domestique,
v- 4. -  

 

SALAD  
Tout frais des plantations’
 

 

en reconnaissance des services ren-

dus à l'Eglise et pour couronner la

belle carrière de ce prêtre dévoué.

Mer J.-H.-F. Béland. est le frère

de l'honorable sénateur Henri-S. Bé

land, de l'abbé Ernest Béland, de Mè-

re Marie de la Victoire, des Ursulines

à Trois-Rivières, de Sr St-Henri, des

Soeurs de l'Assomption. à St-Grégoi-

re de Nicolet, de Mme Aurèle Na-

deau, de Beauport, et de MM. Bdou-

ard et Hector Béland. de Louiseville.

Mgr Béland est également l'oncle

de M. le commandeur et de Mme

Victor Mathieu, de Québec.

L'Echo de Saint-Justin s’unit aux

nombreux amis de Mgr Béland pour

offrir ses hommages et ses meilleurs

voeux au distingué jubilaire.

M. ARTHUR SAUCIER EST DECE-

DE À MONTREAL

Le défunt était cousin de l’honorable

juge Gonsalve Désaulniers

M. Arthur Saucier. 72 ans, est

mort ces jours derniers à sa demeure

863 est, rue Dorchester. Ancien mar-

chand et manufacturier de Maskinon-

gé, il demeurait depuis nombre d'an-

nées à Montréal, où il exerçait le

commerce des denrées alimentaires.

M. Saucier était le frère de feu le

Révérend Père J.-E. Saucier, c.s.v.,

autrefois préfet de discipline au Sé-

minaire de Joliette. et de feu Ia Ré-

vérende Mère Alexandra, ancienne

supérieure provinciale des Soeurs de

la Providence.

Il laisse pour pleurer sa perte son

épouse, née Auclide Maigret, son frè-

re, M. le docteur J.T. Saucier, de

Saskatoon; trois soeurs, la R.M. St-

Henri, du Monastère des Ursulines, à

Trois-Rivières, et Mmes docteur L.-

T. Caron, de Maskinongé, et A. Le-

brun, des Trois-Rivières: ses beaux-

frères, MM. Saturnin Maigret, Dieu-

donné Maigret, du Service provincial

de l'inspection des installations élec-

triques; Louis Maigret, pharmacien

4 Holyoke et Léon, de Hartford, Con-
necticut, ainsi que son cousin, l’hono-

rable juge Gonzalve Désaulniers.

Ses funérailles ont ou

kinongé.
lieu 4 Mas-

Les femmes en politique
Le cardinal Hayes a excellem-

ment expliqué les idées de l’Egli-
se sur les femmies cherchant à bri-
guer les suffrages des foules ou à
exercer une profession.

“L'Eglise, a déclaré Son Emi-
nence, n’a aucune objection à ce
que les femmes exercent une pro-
fession ou haranguent le peuple,
mais elle demande que ces femmes
ne perdent pas pour cela leurs
qualités propres, leur “féminité”,
et ne cherchent pas à copier l’hom-
me, Qu'’elles agissent, mais qu’el-
les le fassent avec cette grâce et
cette beauté que le ciel leur a dé-
parties. Dieu les a dotées d’une
douceur et d’un charme qu’il n’a
pas occofdés à l’homme. Pourquoi  

s'en  dessaisiraient-elles au Poin:
d’en faire une moquerie? C'es
pour moi, un mystère, et ce sent,
ment est partagé je crois bien par
l’'humanité entière”.
   

Nay,

Cadeaux de Noces
ou d'Anniversaires

Vous trouveres à notre mags
sin un très beau choix d'articles
pour cadeaux,

Nous en avons pour tous le
goûts et à la portée de toutes
les bourses.

Magasin W.-H. GAGNE,
SAINTJUSTIN, P, Q,
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  Téléphone Bell 86.

JOS. TREPANIER
FERBLANTIER, PLOMBIER

ET COUVREUR
Poseur d'appareils de chauf‘age à es

chaude et à vapeur. Ouvrage falt

soin et promptitude.

LOUISEVILLE,

C.-E. DAMPHOUSSE
Epicier-Boucher
GROS at DETAIL

Commerçant
‘animaux

de toutes sorter

124, rue Et-Laurent,

 

Toujours en maint
viandes de premier
choixcorservéesdan
un frigidaire.

LEGUMES DE
> TOUTES SORTII

Tél. 86 7 rue Ste-Elisabetb

LOUISEVILLE, P. Q

LE SALVIFLORE
Le Salviflore est wm

tonique contre les mer

   
 

trues, Règles en abor
dance, Règles languit

santes, Retour de l'âge.
Combien de femmes

de filles souffrent de ca
maladies-là. C’est le r&
mède idéal que chaqud
famille doit avoir cont
tamment sous la main.

Prix: un traitement

$3.00; la bouteille de Ÿ
onces.
Mme LOUIS ALARIE

SAINT-JUSTIN,
Co. Maskinongé, P. Q

——

BoaoOOSOTITITHIDOR0NN0

Pipes en Cèdre
Nous avons un beau choix de

ces pipes avec bouquins en c&
outchouc ou en bakelite ct que
nous pouvons vous offrir aux

prix suivants:
avec bouquins caoutchouc $0.50
avec bouquins en bakelite 1.00

pn
ep spéciaux à la douzaine.

 

 

 

Magasin W.-H GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q.
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F L'ASSOMPTION
De toutes les fêtes que la litur-

Bic consacre au culte de la Sainte

FA iurge, l'Assomplion est, sans con-

iodit, lu plus grande et la mieux

ELnnisce. Nest-elle pas, en effet,

4. consonuation de tous les mys-

Loe de sa vie admirable ! Avec

cout on peut dire que l’exalta-

fin de Marie sur le trone que son

Er. lui destine doit faire l’un des

Bou beaux jours de l’éternité. “Qui

i:rat raconter le mystere de la

Ecnération du Christet la glorieuse
PA.-omption de Marie, S'ÉCTIE saint

Jurnardl: si l'ocil de l'homme na

mais ou entrevoir, Ti son oreille

Eendre, MI son coeur sentir tres-

Écuiltir lus werveilles que Dieu a

; pour ceux qui L'aiment,

gloire de sa Mere, la

É... uimée parmi ses bien-aimées?

É . Pères l'ont appelée “l'atelier

E. merveille= divines et le chef-

Dieu”

Épreparées
Bu: dira la

  

uvre de

 

A

(“est une pieuse tradition que

: russtscita immédiatement a-
|]

pe mort; nous la trouvons

ernunement établie en Orien au

BA Ie sièele et en Occident au VIe

bo La fête de l'Assomption é-

Bi(Choe avec une grande so-

nite avan: le VIe siècle dans l'é-

Pe.latine et l'église grecque. ce

ÿ. sc preuve par les anciens sa-

lementaires qui existent avec des

Elendriers complets, avant le pa-

ip. Derge. Cette pieuse croyance. è-

btlic d'après des documents his-

Éoriques de très grande valeur, il

pons cst tres facile et tres doux de
’

FL considérer comme une vérité in-

Ééontestahle, en attendant que TE-

Eslise, éclairée par VEsprit de lu-

Eprière, juge à propos de l’imposer à

Lire foi chrétienne. La Résurec-

M8... de Notre-Secgneur état pour

Élanotre saint Pam un fait d'une

Edlc évidence et d'une telle impor-

Éfuice qu'il ne craignait pas de di-

Etc: "Si le Christ n’est pas Tessus-

Étité, notre foi est vaine”. Sembla-

Eblement, tout en respectant le ju-

pe que dans la suite l'Eglise

   

pourra porter cn cette matière,

lhous croyons pouvoir nous ecrier

Hivce la même conviction: “Si Ma-
brn'est pas ressuscité, notre dé-

Égotion en elle est vaine.”
= Dar un édit du 10 fevrier 1638.
Touis NTTT mit sa personne et son

Ebvaume sous la protection de la
FLainte Vierge et ordonna qu'il se
kd. tous les ans, une procession so-
ifcincllc «Notre-Dame de Paris
Epour renouveler la mémoire de cet-
Ef consécration. Louis XFV ordon-
ri
jd: à son tour, par une lettre adres-
Ld du Conseil souverain d'Alsace,
M 51 aoûs 1082, que la procession
ple lu jour de l'Assomption

ferait dans toutes les églises de

  

 

®
gc province.

§ Ose trouvalt la Sainte Vierge,
Et} <uid se produisit sa glorieuse As-
Bb injiinz Certains pensent que ce
Pr ui à Ephèse, où clle aurait sui-
A sun Jeun l'Evangéliste. Plus

"Himunemeut on croit que c'est à
ÿ TUsalem, où dit-on, on voyait an-
nement son tombeau creusé

si: Mt roc à Gethsémani.
: Lacause de sa mort fut, non pas
PT Age avancé, mais uniquement
Æ Mivur, Séparée depuis l'Ascen-
Fm de Celui dont toute sa vie
Px ait faite, elle soupirait ardem-
M (nt après l'heure où il lui serait
8 une de revoir son Bien-Aimé.
M 1 dos élans d'amour que n’a ja-
[15 connus Ie grand apôtre, elle
®t voir se rompre les liens
PS1 la retenaient captive sur la ter-
M. Cet amour pour son Fils finit

+
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fiout à l'heure où, 

par atteindre un tel degré de per-
fection que rien désormais se pou-
vait la retenir ici-bas. Le moment
vint où. au Consummatum est que
le divin Rédempteur avait fait en-
tendre sur le Calvaire, fit écho le
Consummatum est de notre Coré-
demptrice: elle agonisait, parce
qu’elle aimait.

Voulons-nous devenir aussi les
héritiers de Dieu, les cohéritiers de
Jésus et de Marie par la participa-
tion aux mêmes biens célestes, en-
gageons-nous résolument dans la
voie que l’un et l'autre nous ont
tracée ; pratiquons une fidélité ab-
solue à la volonté de Celui qui, a-
près nous avoir créés, a bien voulu
se faire notre Providence. nous
souvenant aux heures où notre na-
ture pourrait être atteinte de quel-
que tentation de découragement,
que cette fidélité sera également
pour nous la source et la mesure de
notre propre assomption,

AU CIMETIERE
Victor Barrette écrivait, le 23

avril dernier: “Si l'on prêche un
peu partout, en cette époque-ci, la
toilette des villes (cités des vi-
vants) on oublie d'ordinaire celle
des cimetières, cités des morts”.

C’est vrai malheureusement. chez
nous comme ailleurs. Combien de
nos morts mangent des pissenlits
et du chiendent par les racines,
n’ayant pour se rappeler au bon
souvenir des bons vivants, qu’une
vieille pierre tombale effritée ou
un semblant de croix perdu dans
fe fouilli des herbes folles! Pour-
quoi des fleurs au jour de l’enter-
rement si nous devons oublier nos
morts à tout jamais! N'est-ce pas
une insulte à leur faire! Puisque
toute leur vie. et jusqu'à leur moin-

dre action passée, ont encore leurs
répercussions dans notre existence

présente, n’ont-ils pas le droit à

notre éternel souvenir—à notre é-

ternelle reconnaissance? Le souve-

nir de nos morts ne devrait pas

nous importuner, mais nous tou-

cher et nous ramener au sens des

réalités.
En entretenant les “carrés” où

reposent les restes des êtres qui

tous furent chers, nous accomplis-

sons un devoir et nous perpétuons

une tradition, qui vaudra pour nous

aussi demain. Et puisque nous en-

treprenons la belle saison, n'est-il

pas opportun de rappeler aux pa-

rents une coutume qui se prati-

quait en maints foyers il y a peine

quelques années encore. Pour n'é-

tre pas très vieux il me souvient

très parfaitement d'avoir fait au

cimetière Saint-Louis, en compa-

gnie de mon père et de mes soeurs.

par de beaux dimanches aprés-midi

l'été, des “visites de famille” à la

tombe de ma mère et de mon grand

frère. C'est alors, étant jeune, que

je pris l'habitude de penser aux

miens disparus. Dieu merci! Je ne

l'ai pas perdue. TËt c'est toujours

un réconfort et une consolation

pour moi de m'agcnouiller sur la

tombe de mes chers disparus, sur-
le soleil bais-

sant, se taisent les bruits et monte

le calme frais...
{Est-ce qu'il ne serait pas bon de

faire revivre cette coutume des

“visites de famille” au cimetière.

  

UN SAINT entendit Satan dire à

Dieu: “Pourquoi m’as-tu damné, moi

qui ne t'ai offensé qu’une fois, tandis

que tn sauves des milliers d'hommes

qui t'ont offensé tant de fois?” —

Dieu lui répondit: “M’as-tu demandé
pardon une seule fois?”

 

 
 
 

  
 

BULBES HOLLANDAIS
DE REPUTATION MONDIALE

Achetez vos bulbes directement de la meilleure ferme de Hollande

nous Encourages par de nombreuses commandes reçues directement de votre province,
ous sommes décidés à augmenter nos affaires et à maintenir une offre perma-

ene de nos collections universellement connues des Bulbes hollandais pour la maison et le

Nous vous offrons, en conséquence,le rare avantage d’un nouveau choix de variétés,
par nos experts, fait spécialement pour convenir à vos conditions de climat. Cette collection
est unique. grâce à l'habile combinaison de couleurs riches et de parfums délicieux.

Et prenant avantage de cette rare collection “HOLLANDIA™
vous pouvez faire de votre jardin et de votre maison,

un vrai paradis de fleurs pour $6.00.

A cause du grand nombre des commandes qui nous arrivent tcus les jours, nous vous
recommandons de nous adresser les vôtres de bonne heure, S’il vous plait, écrire votre nom
et adresse lisiblement sur chaque commande. Toutes correspondances, commandes, etc, de-
Vront êtres adressées exactement commesuit: C ?

HARRY BRUHL Gérant de
BULD - NURSERIES “HOLLANDIA”

VOORHOUT, HILLEGOM, HOLLANDE, EUROPE

Notre magnifique collection:

6 douzaines de tulipes Darwin, de six couleurs:

2 “ “ “ Cottage, de quatre couleurs:

1 “ “ “ lis;

1 “ doubles; Votre

1 “ “ Jacinthes pour pots, de couleurs variées; prorre

1 “ “ Jacinthes pour couches chaudes, de couleurs variées; .

5 “ “ Crochus de plusieurs couleurs de choix; choix

3 “ “ perce-neige, la Reine des fleurs du Printemps; de

2 “ “ Ixias de plusieurs couleurs de choix;

2 “ “ Muscari (jacinthes en grappes); couleurs

2 “ “ Scilles. petites fleurs odoriférantes; peut

2 “ “ Chiananthes. d'un parfum subtil.
000000 être

326 Bulbes florifères ~ ‘ . ’
indiqué

14 Bulbes “Nouvelles Olympiades”, gratuits

350 Bulbes floriféres pour $6.00.

Une double collection: (700 bulbeg floriféres) pour $10.00

Service rapide, livraison toujours prcmise pour une semaine avant l’époque de la plantation,

Livraison gratuite àfdcmicile. Une garantie de vigueur est fournie avec chaque commande

par le Service Phytopathologique de Hollande. Toutes les variétés sont empaquetées etéti-

quettées séparément. Des directions de culture en français, en anglais ou en allemand sont en-

voyées gratuitement avec chaque commande. Tcute commande doit être accompagnéede la

remise pour le plein montant, adressée comme ci-haut. Conditions spéciales pour comman-

des en gros. *

La maison qui'bat la marche dans la culture des bulbes.
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BOIS-FRANCS et ARTISTES
Texte de la causerie prononcée par M. Camille Duguay, au poste

C.K.A.C., La Presse, Montréal, samedi le 6 août 1932

 

 

Mesdames, Messieurs,
C'est la deuxième fois, duns l’espace de cing semaines, que

le poste C.K.A.C. de La Presse veut bien donner l'hospitalité aux
musiciens de Victoriaville.

Notons avec plaisir, au pussaye, que les autorités du poste
C.K.A.C. doivent être félicitées et remerciées pour la part géné-
reuse d'encouragement qu'elles accordent à nos artistes et ama-
teurs canadiens. Grâce à leur concours, depuis un an surtout, le
public a fait connaissance avec toute une plétade de talents musi-
caux et dramatiques très intéressants ct tout à fait prometteurs.
Et pour ce qui concerne la ville de Victoriaville. et même notre
district, je crois être l'interprète de tous cn apportant ici ce soir,
aux autorités du poste CKAC. un modeste témoignage d'ap-
préciation et de gratitude.

On m'a chargée, ce soir, d'un message amical pour tous les
auditeurs: message venunt de la prospère et coquette ville de
lictoriawille, reine des ‘“Boiws-Francs”.

Cette tâche délicate of agréuble, une fois remplie laisses-moi
vous dire un bref mot des ‘Bois-Francs”, au point de vue topo-
graphique et artistique.

Les Bois-Francs font partie de cet immense “township” des
Cantons de l'Est qu'un journaliste, Florian Fortin, a si pittores-
quement appelé “le jardin de la Province”. L'expression est, pour
le moins, évocatrice de beautés.

Les Bois-Francs, pour leur part, y correspondent assez fi-
dèlement, Les petites villes et les villages que nous y trouvons
palpitent de vie et d'aise au sein d’une nature luxuriante, riche
d'une végétation admirable. Les maisons sont proprettes: quel-
ques-unes même d'une grande richesse, souriant gracieusement,

dans leur cadre de verdure.
Les campagnes sont cultivées avec sion, d'après les données

nouvelles, «t certaines fermes prennent place parmi les plus bel-
les de la Province. Les vergers sont abondants. et les jardins
d'une beauté réelle. Tout ceci est enchâssé, comme des joyaux
précieux, dans les montaynes boisées de magnifiques érables. Sur
le front altier des monts. nous trouvons des lucs superbes. ou-
bliés là par le Créateur comme de grands veux réveurs, toujours
ouverts pour reflêter fidèlement les beautés du ciel. Puis. des ri-
vières, longs rubans d'argent, courent à travers prés. après être
descendues cn cascades écumeuses du flanc de la montagne, em-
portant un peu de leurs chants mnystérieur, pour les épandre en
ondes sonores sur la rive ravie, V'oilà nos Bois-Francs.

Une nature aussi inspiratrice devait créer ses poêtes. ses mu-
siciens, ses sculpteurs, ses peintres, ses liütérateurs. ses histo-
riens, ses journalistes.

J'en nomumerai quelques-uns, au fil de la pensée.
Dans le domaine de la poésie, saluons avec respect et admi-

ration, Adolphe Poisson, qui nous a donné, cntr'autres oeuvres
poétiques. “Sous les Pins”.

Dans celui de la musique, son frère, Roméo Poisson, un

compositeur, un organiste, un exécutant de grand talent. H n'est
plus, hélas! mais deux de ses fils perpétuent alorieusement sa
mémoire en Europe: l'un comme chanteur, l'autre comme wviolo-
niste.

Qui ne connait le ciscan merveilleny du sculpteur Alfred
Laliberté, wun enfant de Ste-Sophie dHalifax.

Qui ne s'est arrété avec admiration devant les toiles ruvis-
santes, vivantes, de Suzor Côté, le peintre d'Arthabaska?

Qui n'a passé quelques heures délicieuses sur les pages de
l'abbé Beaudet. Henri d Arles, de Victoriaville”

Nombreux aussi ceux qui ont suivi avec intérêt l'abbé Char-
les-Edouard Mailhot. à travers ses quatre volumes de l'Histoire
des Bois-Francs.

Je m'en voudrais de passer sous silence le nom de quelques
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bons écrivains qui se sont succédés à la tribune de rédaction de

“L'Union des Cantons de l'Est”, depuis 66 ans: Les Houle, les

Pacaud, les Lavergne, les Cannon, les Doucet, les Perrault, dont

I'Hon. J.-E. Perrault, Ministre de la Voirie et des Mines, l’une

des figures les plus sympathiques de nos parlementaires.

Et enfin, dans le monde politique, Laurier, trop tôt disparu,

mais dont l’âme noble et fière, sous la forme du plus cher souve-

nir, plane encore sur notre région et sur le pays tout entier.
Je suis heureux de rendre hommage

mes d'un talent remarquable, mais je ne
saluer amicalement un écrivain, un poête
sente, un auteur apprécié, un enfant de
Désilets,

à tous ces grands hom-
puis pas terminer sans
militant de l'heure pré-
Victoriaville, Alphonse

Le programme que vous alles entendre dans un instant vous
fera renouer connaissance avec l'auteur du chansonnier canadien,
M. U-S. Alaire, de Victoriaville, qui vient d'offrir à ses compa-
triotes un recueil du deux cents chansons du terroir. Quelques-
uns seront exécutés ce soir, mais nous vous conseillons fortement
de vous procurer le recueil, en vous adressant à l'auteur, M. U-
S. Allaire, Victoriaville. Recucillir, classer et écrire deux cents
refrains d'autrefois représente un travail considérable. M. Allai-
re mérite l'encouragement des siens, et je n'ai aucun doute que
vous le lui accorderez avec plaisir.

«À remarquer au programme de ce soir, “Hymne à la Croix”,
musique de Lucien Daveluy, paroles de Madame Camille Du-
quay. Ce chant patriotique religieux a été composé à l'occusion
du centenaire des Bois-Francs. I est présentement édité, must-
que et accompagnement,

Et maintenant, je confie aux ondes mystérieuses un dernier
mot. Qu'il arrive à chaque foyer, comme un bruissement d'ailes.
À tous. «E particulièrement aux lecteurs de mon journal. “La
l'otv des Bois-Francs”. Bonsoir.

 
 

intéressants détails sur la
prochaine éclipse de soleil

C'est le 31 courant, à deux heures et. 76 pour cent;

mais on pourra l’observer, comme é-
clipse partielle dans toute l'Amérique
du Nord. A Ottawa, 97 pour cent du
disque solaire sera caché par la lune,
à Toronto 92 pour cent; à Winnipeg,

à Vancouver, 40 pour

—

UT les ani.
yeur,

du Monde,

une curieuse impression a
maux qui sont pris de fra
Dans toutes les parties

les astronomes seront donc auxguets, le 31 août. Puisse aucun gq
n'être aussi malchanceux que cet 1}
tronome français — Legentil de
Galasière, 1725-1792 — dont CamiFlammarion rappelle la mésaventy :dans son Astronomie Populaire, =
H s'agissait, en Toccurence d'ob.

server non pas une éclipse de’ solemais le passage de la planète Vénus
sur le disque solaire. Legentil part
en 1760 pour l'Inde, afin dy aller
chserver ce phénomène, l’année suvante. Malheureusement, la gy,
contre les Anglais bat son plein «Legentil ne peut mettre pied à ter,
qu'après la date du Dassage de Ve
nus.
Poussé par sa passion pour l'astro.

nomie, il prend alors la décision hé
roique de rester dans l’Inde pendant
huit ans, afin d'atteindre le Prochain
passage de la brillante planète. En.
fin. juin 1769 arrive et Legentils es
rempli de confiance, car en cette sai.
son, le temps est généralement très
beau, dans Ja région de Pondichery
où il est installé. Mais voilà que jus.
te à l'henre da passage. une temps.

caché. Vénus passe, et quelques mi
nutes après la sortie, le ciel s’éclair.
cit. Le soleil brille de nouveau et ne
cesse pas de se montrer. tous les
jours suivants.
Comme le pauvre astronome ne

peut se résoudre à atteindre le pas.
sage suivant — 1874 — il se décide
à revenir en France, manque deur
fois de faire naufrage et, en arrivant
à Paris. constate que, l'absence de
toutes nouvelles ayant fait croire à
sa mort, il est remplacé à l'académie
des sciences; en un mot la justice
avait décidé qu’il était mort.

quatre minutes dans l’après-midi,! cent; à Québec, 98 pour cent; à Ha-. ‘T1 finit par en mourir définitive
que se produira le phénomène. —  lifax, 93 pour cent, et à Sherbrooke,| ment lui-même’, écrit Flammarion en
La ligne médiane. 100 pour cent. guise de conclusiom.

L'Observatoire fédéral fournit d'in-

téressants renseignements au sujet
de l'éclipse totale du soleil qui aura

|
|

Des astronomes munis, d’une fou-
le d'instruments délicats. observeront
ce merveilleux phénomène, à Magog.
Un premier groupe de six hommes

lieu le 31 courant. A deux heures et est rendu sur les lieux pour exécuter
quatre minutes de l'après-midi, heu-; les préparatiffs nécessaires.
re normale de l'Est, ce jour là, l'om-
bre de la lune commencera à se pro- | Le profane n'aura pas, comme J'as-

tronome, à surveiller le fonctionne-
jeter sur le globe terrestre, duns l'o-| ment d'instruments de précision: il
céan glacial arctique, au nord de 1a | aura donc tout le loisir d'observer le
Sibérie, puis s'avancera, en couvrant phénomène, sans l'aide d’aucun ap-
une zône d'environ cent milles
largeur vers la Baie d'Hudson. tra-
versant ensuite le Québec et s’incur-
vant à travers le Maine et l'Atlan-
tique. pour quitter enfin la terre, à
quatre heures et trois minutes.

Dans le Québec, la ville de Sher-
brooke, les villages de Parent. sur le
Canadien National. de Maskinongé,

sur le Pacifique Canadien. et Magog.
seront tous situés à peu près sur la

)|

'

de! pareil d'optique, sauf peut-être une
jumelle ordinaire. Pendant la pério-
de de totalité, on pourra voir la cou-
ronne et les protubérances — celles-

ci dues à des éruptions de matière
gazeuse, à la surface du soleil. On
observera en outre avec

bandes d’ombre qui se manifestent,
immédiatement avant et après la pé-
riode de totalité: la meilleure façon
de les observer est d'étendre un drap!

ligne médiane de la zone de totalité. blanc sur le sol.
La période de totalité commence à
trois heures et 24 minutes,

Pendant l'observation des -phases
heure | partielles de l’éclipse. il faut avoir

normale de l'Est.à Sherbrooke, située ; soin de se protéger la vue, à l’aide
sur la bordure occidentale de la zone | d'un fragment de verre fumé ou de
d'ombre.

Bien que les savants préféreront
être à Magog. les profanes pourront
tout aussi bien observer
Waterloo.

Le long de la ligne médiane de la
zone de totalité. la durée de l'éclipse
totae sera d'une centaine de secon-
des. Le phénomène ne seru visible,
comme éclipse totale, que le long
d’une bande relativement

l'éclipse à

pellicule photographique exposée et
développée jusqu'à un fort degré d’o-
pacité.

Ce phénomène qui se reproduit que
| tous les 360 ans, éveille un grand in-
térêt au sein de la population. Le c6-
ne d'ombre passera en diagonale
dans les Cantons de l'Est, et il fera!
aussi noir qu'au cours d'une sombre
nuit sans lune. Quoique le phénomè-

étroite,' ne ne présente aucun danger, il crée’
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Tablettes TOUSSINE
POUR LES CHEVAUX 
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; p - ; A

(SN Fait A
Cantre: Toux, gourme, bronchite et

: aouffie.
Excellenter aussi pour donner l’appé

tit, renforcir, purifier le sang et faire
muer. Elles débarrassent aussi des

| vers. Envoyées franco par la poste
: sur réception du prix : 50 cts ia bow
| teille- Agent pour le Canada.

| Docteur J0S. COMTOIS,
ST-BARTHELEMI, P. Q

— Pour vos travaux d'impressions
; adressez-vous à l’Echo de Saint-Justin;
‘un homme de 40 années d'expérience

iest à la tête de ses ateliers, ce qui
| vous assure une exécution parfaite de
| Vos travaux et ses prix sont très mo-
dérés.
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des héros des luttes li-

es par les Canadiens-

français dans l'Ontario,
vient de disparaître

sénateur N.-A. Belcourt aurait

72 ans en septembre.

 

L'hon.
eu

CARRIERE BIEN REMPLIE

 

 

L'honcrable Napoléon - Antoine
Belcourt. 1. M. M., L. L Db, C.R.,
éminents du Canada français, est dé-

cédé, à su maison d'été, à Blue Lake,

Qué.. dimanche après-midi, dans sa

“1e année. Le sénateur Belcourt était
malade depuis un an, et its était fait

run>porter à sa maison d'été, ily a

an mois, dans l'espoir d'y recouvrir
“x Torres. La dépouille mortelle est
arrivée à Ortawa hier soir.

Le défunt était, depuis longtemps,

“an des membres les plus en vue du

Barrean de lu capitale. Il fut tour à

ur député d'Ottawa au Parlement

fédéral, président de ia Chambre des

communes et membre du Sénat, où

i entra il v a vingt-einq ans. Toute-
wis, c'est peut-¢étre pour la part acti-

ve qu'il à prise à la défense des inté-

"ets vanuliens-français que le séna-

ur Helcourt était le mieux connu.
Pendunt toute sa carriére politique,
fut toujours aux avants-postes,

jans routes les luttes où l'avenir du
Catdu francais était en jeu. D'une
srande largeur d'esprit, il n’en était
pas moins attaché a lu cause de YEn-
Sipe britannique.
A occasion d'un banquet

sr h Board of Trade d'Ottawa, il y

4 plusieurs années, il proposa que le
Parlement dermandât au comte Grey.

dors vouverneur général de trans-
mettre à Su Majesté le roi Edouard
VI! l'invitation de ses loyaux sujets
is Canada de visiter le Dominion, 11

xprimait cn même temps l'idée
qu'Etouard le pacifique put couron-

Ler son reuvre en réalisant, pour la
paix du monde. une alliance entre la
France, ancienne-meére patrie du Ca-
rada, la Grande-Bretagne et les
Etats-Unis, c'est-à-dire, les princi-
pales puissances de l’ancien et du
"“onveau monde.

Notes biographiques
Lo sénateur Belcourt descendait

d'une vicille famille du Canada fran-
fais, Son père, Ferdinand-Napoléon
Belcourt. tnt le fondateur et l’orga-
nisateur de la première compagnie
d'assurance-vic canadienne française
du Dominion.
Né à Toronto le 15 septembre 1860,

le sénateur Belcourt fit ses études au
séminaire Saint-Joseph, des Trois-
Rivières. Après son eours de droit, il
devint membre du Barreau dela pro-
vince d'Ontario et devenait chef de
l'étude Belcourt et Ritchie: son as-
socié, Me J-A. Ritchie. est aujour-
d'hui procureur de Ia couronne pour
le comté de Carleton.

Plus tard, cette étude devint celle
de Belcourt, Ritchie, Chevrier et Le-
duc. Elle porte aujourd’hui le nom de
Belcourt, Leduc et Genest, ses as-
s0ciés au moment de sa mort étant
Me Paul Leduc et Me Jean Genest.
De 1594 à 1896, M. Belcourt occupa

le poste de greffier de la paix et deProcureur de la couronne pour lecomté de Carleton.
En 1895, l'université d'Ottawa luiconférait le titre honorifique de doc-

teur en droit; en 1909, le mêmetitre
u était conféré par l'université La-

Ac Sa carrière politique
i ihment mêlé aux luttes du par-ÿ Ibéral, auquel i] apparterait, M.court fut élu dépaté d'Ottawa en896 en 1900 et en 1904, Il s’était pré-senté sans succès remfois, en 1891. 7 Pour np tereDe 1904 à 1906
la Chambre des €
Mis membre du
05, En 1807,
lats de serv
len, couvrai

il fut président de
communes, étant ad-

; Conseil privé en 19-
il entra au Sénat. Ses é-
ice, au Parlement cana-

ne ent donc une période dePho Ps Belcourt avait succédé à
de le OL Bredeur comme président
5? Chambre des communes.
on 1910, 11 fut nommé président durestes canadien-français de l'Onta-

fram ot de l'Association canadienne-
ta se d'éducation d'Ontario, quirôle at tous deux jouer un si grand

ansla lutte contre le Tèglement
Pengelgnemeralt des restrictions àl'Ontanie. ent do français dans

donné|

 

Le sénateur Belcourt occupa en ou-
tre les postes de vice-président du
conseil National de l'Education. Il fut
membres del'exécutif de la “St-John
Ambulance Association’; viceprési-
deut de la Société de la Ligue des
Nations, du Canada; membre de
l’Institut belge de droit comparé;
membre de la “Society of Compara-
tive Legislation”; membre de l“A-
merican Society of International
Law”; président du groupement d'Ot-
tawa du “Royal Institute of Inter-
national Affairs’, et directeur de
l’Alllance française et de la Société
France-Amérique.

‘En 1906, il assistait au sixième
congrès des Chambres de commerce
de l’Empire, Il fut l’un des délégués
des dominions autonomes, au congrès
de l'Association parlementaire de
l'Empire, tenu à Londres en juillet
et août 1916,

En 1924, il fut ministre plénipoten-
tiaire du Canada à la conférence in-
ter-alliée, de même qu'à la conféren-
ce internationale de Londres. Il fut
en outre président du groupe cana-
dien de l'Union Inter-parlementaire,

pendant plusieurs années, à partir de
1924.
Le sénateur Belcourt était favora-

blement connu en France, et pour
rendre hommage à son dévouement
envers les intérêts de ses compatrio-
tes canadiens-français, le gouverne-
ment français le créa chevalier de la Légion d'honneur.

M. Belcourt, journaliste et sportsman:

Pendant plusieurs années le séna-
teur Belcourt fut propriétaire et ré-
dacteur d'un quotidien “Le Temps”, |
d'Ottawa. |
H accorda une collaboration fré-:

. . ‘ |
quente à divers journaux et revues,|

sur des sujets juridiques, sociaux et.
éducationnels.

Le sénateur Belcourt était bien
connu dans le monde sportif. ll fut
pendant quinze ans, président du
“Connaught Park Jockey Club”.

Il était membre du “Colonial Insti-
tute”, de Londres; de l'Union inter.
alliée de Paris. des clubs Rideau et
Canadien, ainsi que du Country Club;

de l'Institut Canadien-français et des
clubs de Réforme, d'Ottawa et de
Montréal.

En janvier 1889, il épousa Hectori-
ne Shehyn, fille de feu l'hon. Joseph
seph amim -.oB nati :u,,5,85-p,66él, q
Shehyn, de Québec, qui mourut en
1901. Jin 1903, il épousa Mary-Marga-
ret Haycock, qui l’a également pré
cédé dans la tombe.
Le sénateuf Belcourt !risse trois

filles, Mile Béatrice, Mme Paul Le-
duc et Mme Frédéric DeLaute; trois
fils, MM. Jean-Wilfrid, Paul et Vie-
tor.

M. Samuel Genest

Le Dr Samuel Genest, ancien pré-
sident de la Commission des Ecoles
Catholiques d'Ottawa, a fait un bel
éloge de M. Belcourt, en apprenant
sa mort.

“Je connaissais le sénateur

court depuis 50 ans”, dit M. Genest.
“C’était un homme sincèrement dé-
voué à sa race, et maintenant qu'il
est disparu, plusieurs de ceux qui ne
ie comprenaient pas ou qui ne se

rendaient pas compte des précieux
services qu'il leur rendait s’aperce-
vront, trop tard, hélas! du rôle bien-
faisant qu’il a toujours joué, dans la

défense des droits des Canadiens-
français, particulièrement dans l’On-
tario”.
“Le sénateur Belcourt possédait

un jugement très sur et était d’une
grande ardeur au travail, aucun sa-
crifice ne lui coûtait, lorsqu'il s’agis-
sait de défendre une cause qu’il croy-
ait juste.
Sous bien des rapports, il était con-

sidéré comme un héros, par ses com-
patriotes, pour qui il était prêt à tout
sacrifier. Sa mort est une dure perte

pour tous les Canadiens-français et
pour la population canadienne en gé-
néral.”

Bel-

Le R. P. Gilles Marchand

De son côté, le R. P. Gilles Mar-
chand, recteur de l’université d’Otta-

wa, a déclaré:
“J'ai appris avec un extrême re-

gret la mort de l’'hon sénateur Bel

court, qui fut un ami dévoué, non seu-
lement pour moi mais aussi pour no
tre université. Il fut notre conseiller
juridique et le champion de notre
cause, en de nombreuses occasions,
et i] nous avait rendu de précieux
services. Sa disparition sera profon-
dément regrettée. J'offre à es famille
etA ses amis les sympathies de tou-
te. l'université".  

LES ASSEMBLEES
POLITIQUES

(suite de la page cinq)
fit. Les criards épiaient les *“Mes-
sieurs” de Leduc comme le chat
guette la souris, et dès qu'il faisait
mine d’en articuler un les cris re-
commençalent.

Le vieux cultivateur crut aper-
cevoir la cause de l'antipathie de
l’auditoire pour l'orateur et, pris
d'un désir sincère de l'aider à sor-
tir d'embarras, il lui cria: “Dis pas
“Mésieur”. commence tout de sui-
te”.

 

Malheureusement cet avis chari-
table arrivait trop tard pour sau-
ver Leduc. Ce fut le clou de l'as-
sentblée. Tes applaudissements é-
clatèrent frénétiques. enthousiastes.
Il ne pus même pas dire un autre
“Méssieurs”. L'asseniblée était fi-
nic. La foule se dispersa dans la
gaicté et, les nobles hrtel’igents &
lecteurs rentrèrent chez eux moins
renseignés que jamais sur les pro-
blèmes «de l'heure.
“Le Progrès du Golfe”

Les animaux à four-
rure et la crise

Lorsque le ciel era redevenu se-
rein; lorsque la crise sera chose du
passé, laissant derrière elle de péni-
bles souvenirs et qu'un sourire rayon-
nant aura remplacé les airs de dé
couragements actuels, ceux qui au-
ront persisté, ou encore, ceux qui au-
ront eu la clairvoyance de jeter les
bases d'üne entreprise par ce temps
de dépression seront considérés com-
me des hommes de jugement:
Dans tous les domaines. il en sera

ainsi, celui des animaux à fourrure
comme les autres:

C’est donc le temps d'y songer pen-
dant que les prix sont faciles d’ac-
cès:

Les excès qui se sont commis dans
toutes les branches de l’industrie,
n'ont pas épargné les animaux à
fourrure:
On a payé les terres tron

trop cher les animaux de fermes,
trop cher les vêtements etc. et les

animaux à fourrure également. Les
dettes contractées de ce fait n’ont
subi aucune dépression. pendant que
la marchandise achetée en subissait
une de 75 p.c.; d’où le déséquilibre:
Le jeu de la bourse n'existe pas

seulement dans les bureaux de cour-
tiers; il existe dans tous les domai-
nes; et personne ne peut raisonna-

blement anticiper de gros bénéfices
en achefant dans la hausse:
C’est en payant Un prix raisonna-

ble qu’il est possible de faire la ré-
serve d’une marge suffisante pour

les profits:
Cependant il y a une erreur géné-

ralement courante: on achète quand
les prix sont élevés et poursuivent
une marche ascendante, et l’on s'abs-
tient quand les prix sont bas. N’est-
ce pas le contraire qui serait ration-

nel?

11 y a 15 ans les terres en culture

se vendaient $10,000, $15,000 et mé-
me $20,000 dans nos environs; un
couple de renards $2,000 et $2,500.
Aujourd’hui les mêmes terres sont
offertes au 1/3 du prix payé, et per-
sonne n’en veut:
Au prix ci-dessus, quel profit pou-

vait-on raisonnablement anticiper?
I! y eut des crises économiques de

tout temps et il y en aura toujours.
Celle qui se termine fut plus aigue
que les autres parceque l'échelle
d’ascension fut plus prononcée au
temps de l'abondance:

Qui ne se rappelle la erise de 1878,
alors que le plus grand marasme re-
gnait; qui ne se souvient de celle de
1896, alors que es produits de la fer-
me ne trouvaient pas preneur à au-

cun prix?
Mais peu de temps après les af-

faires se stabilisèrent et nous vimes
une ère de progrès sans précédent:

C’est donc le temps pour ceux qui
se destinent à l’agriculture d'acheter
une férme, comîne c’est le temps
pour ceux que les animaux a fourrure
intéressent de jeter les bases de cet-

cher,

 

te importante industrie:
J'oserai même ajouter que l'indus-

trie des animaux à fourrure fut la
moins affectée par la dépression, car
les fourrures, sauf le renard argenté,
n'ont presque pas baissé; et elle se-
ra la première à prendre de l'essor.
Déjà les fourrures se signalent par

une hausse de prix:
Cependant, comme je l'ai écrit

souvent, ne visons pas les fourrures
luxueuses seulement; ce fut une er-
reur dans le passé et ce serail en
commettre une nouvelle encore:

Disposous d'un peu de capital sur
les animaux à fourrures pratique et
que la mode ne dédaigne pas. Le
marché est toujours ouvert aux four-
rures résistables, et faute d’ache-
teurs, elles peuvent s’utiliser à la

maison:
J.-DESROSIERS.

St-Guillaume ce 28 juillet 1932.

Ste-AnnedeBeaupré
Un bel hommage au Canada

français

Un bel honmmage vient d'étre
rendu à Sainte-Anne de Beaupre,
joyau du Canada catholique.

L'éditeur parisien Flammarion
vient de publier un nouveau li-
vre de Monsieur Robert Rumil-
lv. intitulé “Sainte-Anne de Beau-
pré.” Ce livre est maintenant en
librairie. M retrace l'histoire du pè-
lerinage, et la commente d'une plu-
me vive, colorée, pleine de séduc-
tion. Plusieurs chapitres sont très
émouvants.

M. Rumilly avait déjà obtenu un
très grand succès avec sa biogra-
phic de Sir Wilfrid Laurier. TI va
sans doute la renouveler avec son
nouveau livre, qui scra dans tout
fover canadien. IT faut aussi gran-
dement se réjouir qu’un écrivain
français de talent. ayant de nom-
breux lecteurs dans tous les pays
où on lit le français. fasse connal-
tre à l'étranger, avec tant de cocur
ct tant de charme, les gloires de
notre pays.

“Sainte-Anne. de Beaupré” cs
en vente dans les librairies. À dé-
faut, on peut le recevoir en envoy-
ant par mandat-poste $0.80 a M.
Robert Rumilly, 1242 rue St-De-
nis, Montréal.

 
 

Romans Canadiens
MFEn vente à l'ECHO DE SAINT

JUSTIN ou expédiés franco par le

poste sur réception de

25 cts
chaque

1—L'Iris Bleu.
2—Le Massacre de Lachine.
3.—Ma Cousine Mandine.
4—Les Fantômes Blancs.
5—La Métisse.
6.—Gaston Chambrun,
7.—Le Lys de Sang.
8.—Le Spectre du Ravin.
9—Le Médaillon Fatai.
10.—L'Aveugle.
11—Nypsia.
12.—Flerté de Race.
18.—Roxane.
14—La Révélation d'une race.
156—L’Explatrice.

16—L'’Assoclée Sllencleuse.
17—L'Ombre du Beffrol.
18—La Besace d'amour.
19—Le Grand Sépulcre Blane.
20—Les Cachots d'Haldimand.
21~La Cité dans les Fers.
22—La Taverne du Diable.
28-—Le Trésor de Biget
24—Le Patriote (1887-88)
26—Le Mort qu'on venge.
28—Le Manchot de Frontenae.
7~Fievir Leintalne.
28~La Besace de Haine.
t0—Le Siège de Québec.
20-—Les Caprices du Cœur.

GERARD DENIS, BALLLL
AVOCAT

Bureau ; ST BARTHELEMI

Tous les samedis soirs.

Téléphone : 14.

P.L. CASAUBON, B.A.LL.L.

Notaire

 

Placements sur hypothèque, Rè-
glement de succession, assu-

rances, etc,

129 Frontenac, Tél. 112

STE-ELISABETH, — P. Q.

 

Bureau: 10 rue St-Laurent. — Tél. 66

Résidence: 12 rue St-Laurent

J.-EMILE FERRON
AVOCAT,

LOUISEVILLE, — QUE.
 

Burvau: 35 rue Hart Tél, 415

Résidence: 140 Ste-Julie Té61.1373

J.-A. VILLENEUVE
NOTAIRE

Prêts sur 1ère hypothèque à 7%; Rè
glement de succession, Adminis-

tration générale, Hte,

Edifice Banque Canadienne Nationale

TROIS-RIVIERES, P. Q.

 

Tél. Bell 35-r-31

Richard Lessard B. C. L.

NOTAIRE

Argent à prêter, Règlements de sue-
cessions, Assurances, Collection.

STE-URSULE, Comté de Maskinongé.

 =

82, rue St-Laurent — Tél. 105

LOUISEVILLE, P. Q.

Br R. Latourelle, B. A. M. A.
Ex-interne aux Hôpitaux: Hôtel-
Dieu, Ste-Justine et Miséricorde

de Montréal.

Spécialités: Accouchements, traite-
ments électriques, lavage

colonique.

 

L.J. A. LEGRIS
DOCTEUR EN MEDECINE

Médecine Générale au bureau et À
domicile.

Répond à tous les appels de jour et de

nuit dans le village, la campagne et

les paroisses environnantés.

88, rue St-Laurent, — LOUISEVILLE

 

Téléphone 526.

Dr AUGUSTE PANNETON

SPECIALISTE

Maladie des yeux, des oreilles, du

nez et de la gorge

Consultation: 1.30 à 4.30 hrs tous les

après-midi; Lunäl, Mercredi et Ver
dredi, 7.00 à 8.00 hrs le solr et sur

rendez-vous.
85a Laviolette, TROIS-RIVIERES.

 

  

     

    
    

      

58 Royale, — Tros-Rivières
. 1425.

Dr ROCH HEBERT
Maladies des yews, des oreil-

les et de la gorge.

Spécialiste de l’HôpitalCooke

Spécialiste à l’Hôpital
St-Joseph.

x Consultations by

9à 12a.m, 1à5et7àB8p.m.

       
  

  

Examen de la vue et lunetterie
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LE MARI QUI
BAT SA FEMME

H ne commet pas de péché, d’après un

vieux casuiste qui a bien fait

de mourir

ET L'OBEISSANCE QU'EN
FAIT-ON?

Le Rév. Père Banny dans sa célè
bre “Somme de tous les péchés” pu-
hliée en 1636 examine très sérieuse-

ment la question de savoir si c'est un
péché pour un mari d'excéder sa fem-
me c'est-à-dire de la battre avec ex-
cès car il ne doute point que le mari

n'ait le droit d'infliger a sa femme
une correction ‘modérée, équitable
et sans passion.”

Voilà un Jésuite qui passerait un

mauvais quart d'heure s'il tombait de
nos jours au beau milieu d’une asso-
ciation féministe présidée par Mlle

Idola Saint-Jean.
Le P. Bauny emploie une expres-

sion dont le sens est équivoque, et
que le contexte n’éclaire pas nette-

ment: “A battre. faut l'amour”. dit-
il. Ce “faut’-là vient-il de falloir ou

de faillir? Si “faut” vient de falloir.
cela veut dire que le mari ne doit

battre sa femme que s'il l’aime.!
qu’autant qu’il l'aime et comme gage |
de son amour. C'est, avec quelque|
nuance, le proverbe: Qui aime bien|
chatie bien. Corriger quelqu'un. c'est |

 

!

!
|

i

 

 
vouloir son bien et c'est donc l'aimer.|

Si “faut” vient de faillir, cela veut
dire simplement que l'amour dispa-|
rait sous l'excès des coups.

En nos temps d'émancipation. le
batteur de femmes. à part la cour du:

recorder. court grand risque d'être.|

cornard.
Dans ce répertoire si complet des

pécrhés possibles. le P. Banny ne par-;
le point des femmes qui battent leurs|
maris. Ce n'était peut-être pas un pé-
ché çn 1636, c'était peut-être au con-
traire une chose si monstrueuse
(rien qu’à y penser) qu’elle échap-

pait aux prévisions des casuistes les
plus méticuleux. Les maris battus é-

taient peut-être stoïques ou peut-être

contents et ne disaient rien, tandis
que les femmes battues se plaignaient
avec beaucoup de véhémence et de
bruit: l'humanité n’a jamais eu de
compassion que pour les souffrances
extérieures et retentissantes.
Les châtiments corporels ont dis-

paru de nos lois (à part quelques
coups de chat à neuf queues aux per-
pétreurs de hold-up et aux types de
moeurs dégradantes). mais une pure
coincidence, sans doute. veut que
l'autorité, en même temps qu’elle ces-
se de s'exercer à coups de bâton, ait
une tendance à ne plus s'exercer du
coup.

L'article du Code civil qui édicte
que la femme doit obéissance à son
mari n’est plus qu’un objet de déri-
sion et ne vauf que des quolibets aux
naïfs qui l’évoquent. On écoute avec
un peu plus de déférence les orateurs
qui dans la chaire chrétienne rappel-
lent la parole de saint Paul sur le
mari qui est le chef de la femme com-
me Jésus-Christ est le chef de l’Egli-
se; mais cette déférence va à l’ora-
teur et au saint lieu; quant à la pa-
role de l'Apôtre, elle éveille toujours
une surprise un peu irritée.

D'ailleurs, dans un ménage. il y a
toujours une autorité: c’est le plus
fort, physiquement ou moralement,
qui s'en empare; malgré la loi et
malgré saint Paul. ce n’est pas tou-
jours le mari, et l’on disait alors que
la femme “portait les culottes”.

C’était le temps où la culotte était
le privilège du sexe masculin. Les
choses ne vont du reste pas plus mal
qu'ailleurs dans ces ménages-là, et
ces “esclaves” seraient les plus heu-
Teux des hommes. s'ils n'étaient rail-
lés par leurs “confrères”.

Mais c'est quand personne ne com-
mande que rien ne va plus: l’anar-
chie en pyjama.

Donc, l'autorité. masculine ou fé-
minine, il n'y a que cela. Du reste
les hommes à qui la dernière pèserait
trop n’ont qu'à faire comme les fem-
mes en pareil cas: obéir quand ils
auront du temips de reste.

MISTIGRIS.
(L'Autorité)

‘ frappe M.

| témoignage d'estime à

| Bourassa.

| tille

cendre, et un troisième survint alors 

L'ECHO DE SAINT-JUSTIN, AOUT 1932.

St-Barnabé Nord
DECES

Nous sommes au regret d'apppren-
dre la mort de Mme Sévère Isabelle
née Elise Deschesnes à l'âge de 79
4us et 7 mois.
Dans le pénible malheur qui le

Sévère Isabelle ainsi que
sa famille out les sympathies sincè-

res de tous leurs parents et amis qui
pleurent avec eux la disparition de
Cette épouse M. Joseph Hélie gendre; LE ST-LOUIS SE FAIT BATTRE À

de la défunte et entrepreneur de
pompes funèbres de la paroisse d'Ya-,

machiche fut chargé des frais de dé-,

corations de la maison mortuaire.
Ses funérailles qui furent très im-

posantes eurent lieu au milieu d'une!
foule considérable de parents et d'a-,
mis qui ont tenu à rendre un dernier

la regrettée

 

défunte,
La levée du corps fut faite par M.

l'abbé Théo Gravel curé de St-Bar-;
nabé. II chanta aussi le service as-
sisté de M. l'abbé Raoul Lamy curé
de Charette et M. l'abbé Damphouse
curé de St-Sévère. comme diacre et

sous diacre.
Pendant le service la collecte fut

fait par M.
mare de Grand'Mère neveu et nièce
de la défunte, M. et Mme Wilfrid
Boucher maire de la paroisse.

Portait la croix M. et Mme Josué
Isabelle neveu et nièce de la défun-,
te. Conduisait le convoi funèbre M. ;
Odzaca Gélinas.

Les porteurs étaient MM. Ephrem:

Boisvert, Sévére Lamy Hormidas:
Boisvert Arthur Th. Gélinas, Nestor
Bourassa. Thomas Bellemare.

Tenaijent les rubans Mmes Sévère
Lamy. Hormidas Boisvert, Nestor

Arthur Th. Gélinas.
Portait la bannière du Tiers-Ordre

M. Valère Bourassa. Les rubans de’
la bannière étaient tenus par Mmes
Théndore Boucher. Evariste Matteau.
Enchariste Bournival. Henri Ferron,

Elle laisse pour la pleurer outre
son époux M. Sévère Isabelle une

(Sarah). Mme Joseph Hélie
d'Yamachiche 4 fils Siméon de Nas-
hua, Estts-Unis. Walter. Achille et
Wilfrid Isabelle de St-Barnabé, une
belle-lille Mme Emille Isabelle du
Cap de la Madeleine, ses petits-en-
tants Mme  Sévère-Achille Gélinas
(Régina) Mme Art. Matteau, de Mont-
réal (Adrienne) Mme Eddy Leduc de
Ste-Anne de la Pérade (Gertrude.)
Mme Léon Langlois des Trois-Riviè-

res, Mlles Emilienne, Véronique, So-!
lange, Isabelle, MM. Henri-Paul et
Jean Gilles Isabelle des Trois-Rivie-!
res, Mlle Edna. MM. Claude et Ro-
Wwnd Isabelle de Nashua, Etats-Unis,

et 5 arriéres etits enfants. !
A la famille nos sympathies. !
Réceniment décédait aussi M. Hen-,

ri Rivard, époux de Luce Lamothe.
Le service fut chanté par M. l’ab-

bé Athanase Mélançon, assisté de |
MM. les abbés R. Lamy curé de Cha-
rette et Théo Gravel, curé de cette
paroisse comme diacre et sous-dia-!
cre.
La levée du corps fut faite par M.

le curé Gravel !
Portait la croix: M. le Maire Wil.

frid Boucher.

Conduisait le Corbillard: M. Odza-'
ca Gélinas. |
Les porteurs étaient MM. Thomas

Bournival, Evariste Gélinas, Eucharis-'
te Bournival, Charles Pellerin, Al.
manzor Milot, Nazarie Duhaime. |
La collecte fut faite par MM. Er-

nest Vincent des Trois-Rivières et
Ovila Lamothe de Shawinigan.
Bon nombre de parents et d’étran-

gers assistèrent au service.
Nos sympathies à Mme Rivard.

{
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UN HOLD UP DANS UN RANG DE
ST-BARNABE

Trois étrangers assomment M. Emile
Bournival et eniévent tout l'ar-

gent qu’il a en poche.

Alors qu'il revenait chez lui vers
11 heures du soir M. Emile Bourni-
val du deuxième rang a été victime
de trois individus qui l’assommèrent
et lui enlevèrent la somme d'une
quarantaine de dollars qu’il avait en
poche.

M. Bournival est agent d’une com-
pagnie dont les produits se vendent
de porte en porte. Il était en voiture
fermée quand tout à coup quelqu'un
saîsit son cheval à la bride, un autre
homme ouvrit la porte et le fit des-

en arrière et frappa à coup de bou-
teille le commerçant effrayé. M.
Bournival s'affaissa inconscient.
Quand il se réveilla, son cheval fi- 

et Mme Georges Belle-|

lait paisiblement et arrivait à sa de-
meure. On suppose que les bandits
après avoir dévalisé leur victime la

replacèrent dans sa voiture.
M. Bournival retourna aussitôt avec,

des voisins sur les lieux du hold-up |
et il}

1etrouva ses lunettes, mais pas de!

trace de malandrins. I! put cependant
voir celui qui tenait son cheval à li;
bride et prétend qu'il pourrait le re--

entre le ler et le 2iéme rang,

connaître.

ST-BARNABE

Ou ne doit jamais vendre la peau
de l'ours avant de l'avoir tué. Ce
vieux proverbe est encore vrai. Les’
joueurs du St-Louis en savent quel-

que chose aujourd'hui.
Ces derniers dans le journal de sa-

medi anoncaient leur visite à St-Bar-
nabé et s'accordaient uue victoire as-

surée,
11s se promettaient de faire baisser

pavillon aux nôtres. Mais ils eurent
la surprise de leur vie devant eux-
mêmes baisser pavillon et retourner
aux Trois-Rivières avec une défaite.
Bernard Héroux lanceur du St-Bar-

nabé fit mordre la poussière 13 fois

aux rudes frappeurs du St-Louis tan-
dis que Gélinas du club adverse ne
retirait que 7 frappeurs au baton.
Le score final fut de 5 à 2 en fu-

veur du St-Barnabé.
La partie fut des plus intéressante,

la situation demeurant incertaine du

commencement à la fin.

DES VOLEURS DE TRONCS À ST-

BARNABE

Dernièrement des voleurs se sont
introduits daus l'église et ont em-
porté Yargent que contenaient les
troncs, Pour effectuer leur vol les vo-
leurs brisèrent une vitre de chassis à
la sacristie et purent ensuite l'ouvrir

l'intérieur.

MARIAGE

' Roméo Boucher de cette parois-M.
se unissait
Mlle

sa destinée à celle de
Annette Villemure de Charette.

Le mariage fut bénit à Charette par
l'abbé Raoul Lamy. Curé.
La mariée avait pour

beau-frère M.
val.
Le marié avait pour témoin

frère M. Wilfrid Boucher

St-Barnahé.

témoin son

son

maire de

A la même messe M. Origène Bou-

conduisait à

de

rassa de St-Barnabé
lautel Mlle
Charette.
Les mariés avaient pour

leurs pères respectifs MM.
Villemure de Charette et
Bourassa de St-Barnabé.
Ces nouveaux mariés partirent a-

près le mariage pour voyageg à Ste-
Anne de Beaupré et Québec.
Nos meilleurs voeux de bonheur.

Elmira Villemure

témoins

Thomas
Omer

Que comprendre en tout cela’
Nos ancêtres. et mèmes nos aïeux,:

comptaient et sur leur courage in-
domptable et sur leurs bras vigou-
reux pour se tailler une place sous |
le soleil du bon Dieu, se défricher un

domaine dans la fôrêt ou cultiver la
bonne terre ancestrale.

La mentalité humaine a bien chan-
gé depuis quelque cinquante ans. À
la frugalité et à la simplicité, a suc-
cédé un luxe inouï: l'honnêteté la
plus scrupuleuse a fait place à l’in-
justice la plus flagrante, parfois, au
vol et au banditisme les plus ehon-
tés.
On ne veut plus travailler; on veut

vivre aux dépens des autres comme
si Dieu avait imposé à quelques-uns
seulement, cette grande loi du tra-
vail a laquelle il a condamné l’hom-
me, pris génériquement dès le com-
mencement: “Tu gagneras ton pain
à la sueur de ton front’, pas à la su-
eur du front des autres,
Que voyons-nous?... Au moins la

moitié de la population qui voudrait
être “placée” au gouvernement, vou-
lant par là même vivre aux dépens
de l’autre moitié.
Et tous attendent des miracles de

la conférence économique qui se
tient actuellement à ‘Ottawa. Qui son-
ge a g'aider lui-même?

Les gouvernants ont pour attribut
et mission d'administrer la chose pu-
blique et de pourvoir à notre expan-
sion économique. Il n'est pas en leur
pouvoir d'opérer des prodiges.
‘Nous avons, chacun de nous, tra-

vaillé à creuser un abîme par -des
méthodes d'affaires anormales -et, un

Joseph Arthur Bourni-

 

train de vie contraire au bon sens.

Nous ne voulons pas revenir en ar-

rière, combler cet abîme, reprendre

notre marche en avant sur une route

économique tracée sur des assises

conformes aux dictée de la justice

et de la saine raison; mais nous de-

mandons aux gouvernants de nous ti-

rer du gouffre insondable où, volon-

tairement, nous nous plongeons avec

la force que nous imprime notre

mauvais vouloir à tout gâcher.

Que comprendre dans pareille con-

duite? On demande aux autres, la

prospérité et du même coup l'on se

lance dans les profondeurs qui abou-

tissent à la ruine.

Nous demandons

nous aider; c'est

aux gouvernants

de naturel, et de

‘nos jours, c’est épidémique. Tout d'a-
bord. il faut s'aider soi-même et de
toutes manières, et, les gouverne-

ments aidant, l'on parviendra.
C.-J. LEVESQUE.

New-York
Les Américains le savent-ils?
New-York a été fondée par des

Français!
Qui l'eût cru?
L'Animateur des Temps nouveaux

 

‘le rappelle fort opportunément.
New-York a été fondée en 1624 par

les fils de Jessé de Forest.
Originaire de Forest, près Bruxel-

les, la famille Jessé de Forest vint
s'installer en France. en 1500, à A-

vesne.
Au début du XVe siècle, un de

ses descendants songea à fonder, en

Amérique, une colonie où lui et les
siens, protestants. seraient à l'abri

des persécutions religieuses.
Le gouvernement anglais Tepous-

sa sa requête. Jessé de Forest et tou-

Co . : te une petite colonie s’embarquèrent
cn faisant fonctionner la targette de Sud et a-

de l’Ama-
du

l'embouchure
alors pour l'Amérique
bordèrent à

zone.

Seul Jessé de Forest demeura sur
le sol américain. MH y mourût en 1624,
mais trois de ses fils reprirent son
projet et allèrent en Amérique du
Nord où, à l'embouchure de l'Hud-
son, ils ohtinrent. enfin, l'autorisa-
tion de s'installer, Ils y fondèrent
une ville lui donnant le nom de la
Nouvelle-Avesne, en souvenir de leur
patrie d’origine.
La Nonvelle-Avesne

York.

Avesne a un monument à la mé-
moire des Jessé de Forest.

St-Barthélemi
Malgré la température peu favora-

ble, nos cultivateurs ont réussi à fai-
re une récolte de foin assez belle et
abondante. La rareté dans la Provin-

ce de ce produit indispensable va
certainement provoquer une hausse
de prix et nos producteurs n’en sont
pas fachés. D'ailleurs, un regain de
confiance semble circuler dans notre
lccalité et un automne plus gai va
sûrement apparaître dans nos foyers.
Le Congrès régional de L'U.C.C,

tenu à Joliette le 2 août. a été un
franc succès. M. le chanoine ‘ler-
mont, chapelain et organisateur, a
lieu d'être fier de son beau résultat
et nous lui en faisons nos compli-
ments, ainsi qu’à M. l'abbé D. Hé-
nault, secrétaire et M. A.-J. Valois,
président. Espérons que Yan pro-
chain, une date plus propice permet-
tra à plus de membres de L'U.C.C.
de jouir des séances du Congrès.
Le referendum, tenu le 8 août, pour

autoriser le Conseil Municipal à em-
prunter $40,000.00 a été battu. Une
pression très forte devra alors être
faite auprès des retardataires pour le
paiement ds taxes, afin d’opérer le
remboursement des prêts que des
particuliers ont consenti à la Muni-
cipalité et dont les demandes sont
très pressantes.

MARIAGE:
Le 19 juillet, M. Denis Plante, gar-

çon de M. Joseph Plante de St-Jus-
tin, à Mlle Agnès Sarrasin, fille de
M. Napoléon Sarrasin, de cette pa-
rotsge,
BAPTEMES:

27 juillet — Joseph-Jules-Caétan,
fils de William Lajoie et de Cécile
Plante. Parrain Adélard Lajoie, mar-
raine, Amanda Trotochaud.

27 juillet Joseph-Olivier-Régi-
nald, fils de Hector Plante et de Do-
rilde Croisetière. Parrain, Olivier
Crolsetiere, marraine M.-Louise Ger-
vais.

27 juillet — Joseph-Avila-Réal, fils
de Elphège Allard et d’Armandine

devint New-

—

Frappier. Parrain, Avila
marraine, Amandine ANaré.

4 août — Marie-Claire-Gilberte
de, fille de Barthélemi Giladu et o
M.-Louise Sarrasin. Parrain, Sime,
Sarrasin, marraine, Malvina Ross. |4 août — Harie-Claire-Gilberte.
Marie-Anne Georgette, filles jumey
de Lionel Demers et de M.-Irène
quin. Parrains. docteur Wilfriq r
quin de St-David (Yamaska) et Em
manuel Demers de St-Gabriel, ma,
raines, Clara Grenier et Marie-Anne
Robert.

7 août — Joseph-Rosario-Rollan]
fils de Adalbert Girardeau ct de à
lexandra DeVarennes. Parrain, Eme
ry Dupont, marraine. Fabiola Fran.
coeur.

8 août — Joseph-André-Gilles, tj,
de Raymond Sarrasin et de Rosa
Thibaudeau Parrain, Fre. -Xavig
Thibaudeau de St-Justin. marraine
M.-Louise Bonin. '
DECES:

4 août — Maria Lessard, épouse de
Hyacinthe Sylvestre, décédée après
plusieurs mois de maladie. Service
chanté par M. Tabbë A. Grégoire,
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EPICERIES
QUALITE—ECONOMIE
Ce qu'il y a de mieux pour

votre cuisine

BIENVENUS I

BFLa place reconnue pour le
bon marché, chez

CHS-OMER MORAND,
Téléphone Bell 212w |

ST-BARTHELEMI, P.Q.

 

—_—

EET

SOUVENIRS MORTUAIRES

 

Vos Parents st Amis

i penseront à

VOS CHERS DEFUNTS

Si vous leur distribuez des
cartes meortuaires qu'ils place-
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avec ou sans por
traits, à des prix convenant à

toutes ies bourses.

 
Demandez nos échantillons et

notre petit livres de prières

choisies ainsi que nos prix.

L'Echo de Saint-Justin, ST-SUSTIN, P. Q.

RR

 

TABAC en FEUILLE NATUREL

A VENDRE

(UN PAQUET ECHANTILLON)

10 liv. bon Tabac en Feuille, doux

ou fort, avec pipe en vraie Bruye-

re gratis, $2.00; 50 liv. $9.50; 100

liv. $17.00. Pure Quesnel 3 tiv.

pour $2.50. ‘

Expédié à n’importe quelle

destination

AGENTS DEMANDES

G. DUBOIS,
24 Henderson, OTTAWA, Ont   
 

 
reerEE

DIFFERENTES MANIERES D'AIDER

NOTRE JOURNAL

 

1.—En s'y abonnant ou en pays”
son abonnement.

2.—En lui procurant de nouveaux

abonnés.

3.—Enfe faisant lire,

4.—En lui apportant une collabor&

tion littéraire.

5.—En solicitant des annonces à

son intention.

6.—En encourageant nos A

ceurs, disant que vous avez Vu » annonces dans notre journal.
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L'ECHO DE SAINT-JUSTIN, AOÛT 1932. 15
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deux brillantes
victoires

Lez amaieurs de sport et principa-

jement de balle-au-camp, de Saint-

Justin «t des environs, sont mainte-

pant servis à souhait-
;

L'équipe de balle-au-camp auis'est

constitué le porte couleur de l’Echo

de SaintJustin a inauguré, il y a

deux semaines, un magnifique ter-

rain de jeu, parfaitement nivelé, é-

quipé suivant les règles, et situé à

proximité du village de St-Justin.

La partie d'ouverture, qui fut un

véritable succès, eut lieu le dimanche

»] août, contre le “Royal” de StiB-

tienne. Les 2000 spectateurs qui é-

taient accourus des quatre coins de

‘a paroisse et de l'étranger, pour ap-

plaudiv nos jeunes amateurs n'ont
pus eu à se repentir, car ceux-ci, a-

près un dur travail sont sortis victo-

rieux de l'arène.
On débuta par une cérémonie assez

imposante, qui fit régner, quelques

 

6 instants. un silence solennel sur l’as-

k rois=c.

} once de

semblée, et les personnes présentes,
qui n'avaient pu assister, il ¥ a trois
semaines, a4 l’inauguration du canal
Wellaud. pourront au moins se van-
ter d'avoir assisté à celle du terrain
de balle-au-camp de l'Echo de Saint-
Justin!

M. l'abbé Cloutier, curé de la pa-
uvait accepté de mettre la

première balle au jeu, afin de souli-
gner par ce geste l'intérêt qu’il porte
aux organisations sportives qui ont
pour but de procurer aux jeunes gens
ün amusement, & Ia fois sain et inté-
ressant. Son Honneur Ie maire J.-L.
Paquin, flanqué du masque du rece.
veur et de son bouclier, mitaine au
poing, se mit en position de recevoir
cette balle officielle pendant que le
secrétaire de ia municipalité, M. le
notaire J.E. Langlois allait se pla-
cer au bâton, dans une attitude des
moins rassurantes pour les adversai-
res, Soulignons en passant. que la
plupart des assistants qui semblaient
mettre en doute Ta compêtence de
ces trois personnages, étaient loin de
se douter qu’ils étaient en présence
de trois anciens joueurs, étoiles de
‘eur temps, qui, peut-être, avec une

pratique, auraïent été en
F mesure de servir à Teurs benjamins
F une râclée magistrale.

k Royal” de St-Etienne et L'Echo de
Saint-Justin.

On vit ensuite aux prises le

Dès la première manche, les nôtres
ÿ profitant de quelques erreurs de leurs
j adversaires prirent une avance de qua-

tre poings. Cependant Tes joueurs du“Royal”

F Qui suivirent furent
se rallièrent et Ies manches

si chaudementcontstées qu’on ne put enregistrer de

effort suprême et i
; $ parvinrent -i ter un point.

à comp

leur supé
Jusqu'à 7 à T.

F Justin”
: visite du “St

| humbles pour

| tage d'un poin

5 che ]
]

5 Points ni d'un côté ni de Fautre. Versla fin, les visiteurs qui semblaient ap-préhender le blanchissage firent nn

Mais les nôtres Prouvèrent enfin
Tiorité en mentant le score

«
0Dimanche, le 28, L'“Rcho de Saint-

recevait sur gon terrain, la
Mare de Shawinigan”.
les débuts furent plus
les nôtres.
res ayant pris l’avan-
t dès la première man-fforts des locaux ne parvin-

Cette fois,

Les adverga

che, jes ©
penn les réduire à l'impuissance€ és

i i

po s deux manches qui suivi-

toner luatrième manche, ils comp-entÀ leur tour Ie premier point.fos z longtemps, malgré les ef-forts qu M faisait de part et d’au-| mais pre5 maintint en équilibre
# Far triomphe "et 4Ta nurs Anit

r I. et a Ia huitidme mean-\ pore était de 12 a 3. Enfin, àrt Ime, la question fut régléeTims façon définitive par le gérantme de l“’Echo de Saint-Justin”
tro Profita du moment ‘où il avaitDerupours sur les buts pour frap-

valut Jap Perbe coup de cireuft qui
ar le fait m&‘ub et fixa fe Wiigghd te h sonJustinatiohe prochain, L'“Echo de St-" ; n ira rendre visite au St{Marc.tite An l'intention de maintenir sonje Sr étranger afin de prouver queeu Ncipal facteur de ses victoiresSt Das tant l'avantage du terrainOÙ la sympa essa réelle valeurs des spectateurs que

L'Echo de St-Iustin”" invite les

clubs amateurs de la région à com-
muniquer avec son gérant, M. Ber-
nard Bourgeois, de St-Justin.

Feu le Dr 0.-E. Milot

 

  Es
Le Dr O.-E. Milot, de Louiseville,

est décédé mardi, le '16 courant, a

l’âge de 66 ans et ses funérailles ont

eu lieu le vendredi, au milieu d'un

grand concours de parents et d'amis,

venus de partout, pour rendre un der-

nier hommage au regretté disparu.

BIOGRAPHIE

Né à Saint-Léon, comté de Maski-

nongé, le premier mai 1866, de feu

Léonard Milot et de Année Paillé. 11

épousa le 20 novembre 1893, Mina

Lesieur Désaulniers, fille de Alexis

Lesieur Désaulniers, avocat, et de O-

liva Pichette, de Louiseville. De ce

mariage, sont issus: Juliette, décédée

en 1899, Angelbert, Chirurgien-Den-

tiste, de Berthierville, et Gabrielle,

épouse de Léopold Gélinas, Chirur-

gien-Dentiste, de Louiseville. Licen-

cié en médecine, il alla s'établir à

St-Alexis-des-Monts. Son activité de-

mandant un champ plus vaste d’ac-

tion, après quelques années de prati-

que à Ste-Anne-de-la-Pérade, il vint

définitivement passer sa carrière

médicale à Louiseville, où sa nom-

breuse clientèle profita de ses fruits

de labeur incessant, de son travail o-

pimiâtre et de ses fructueuses recher-

ches.

A la famille nous offrons nos plus

sincères sympathies.

Saskatoon, Sask.
A une assemblée de la paroisse des

SS. Martyrs Canadiens tenue derniè-

rement. le Dr J.-T.-O. Saucier a été

élu marguillier, 4 'unanimité. Les au-

tres du banc-d’oeuvre sont M. Harry

Fleury et M. X De Lagassy.

— La récolte s'annonce assez belle,

excepté les endroits ravagés par les

Vers.

NOTESLOCALES
M. Victor-M. Lord, typographe. de

Salem, Mass, en visita aux ateliers

de l*Echo, la semaine dernière. M.

Lord est un de nos ouvriers de ia

première heure, ayant été à notre

emploi, il y a près de 10 ans.

M. Arthur-L. Gagné, de New:

York, en visite la semaine dernière

rhez M. et Mme W.-H. Gagné.

MM. et Mmes Jos St-Cyr et André

Carufel, de Montréal, chez M. André

Carufel ces jours derniers.

MM. Arclesse Brissette, Lionel

Brissette et Angelbert Alarie, sont

allés à St-Lin dernièrement, où {ls

ont assisté à l'inauguration du chalet

de M. Olivier Moreau, au Lac Mo-

rean. Ils ont aussi visité les familles Charles Paquin, Léon Clément, Jo- 

seph Brissette et Narcisse Gaboury.

lls ont fait le trajet en bicyclette et

sont revenus enchantés de leur voy-

age.

Mme Vve Hormisdas Lemyre et

son fils Donatien, de Montréal, en

promenade & St-Justin, chez M. Chs

Lemyre,

‘Mlle Yvette Lebeau était en pro-

menade à Montréal, l’invitée de sa

soeur, Mme Antonio Paquin.

M. et Mme Antonio Morel, de St-

Lin, de passage à St-Justin, dans le

cours du mois.

M. Ulric Lessard et sa famille,

de Montréal, sont venus rendre visite

à M. Joseph Vertefeuille dimanche

dernier.

M. et Mme Auguste Chapdelaine de

Montréal, sont venus rendre visite

aux Demoiselles Chapdelaine diman-

che dernier.

Mlles Laurette et Clémence Verte-

feuille sont revenues d'une promena-

de de 15 jours à Montréal,

M. Jos Gagnon, de St-Justin est al-

lé passer quelques jours dans sa fa-

mille à East Stroudsburg, Pen.

Mlles Jeannette et Cécile Clément

sont allées passer une semaine à

Montréal, dans le cours du mois.

Mme Arthur Bourgeois ainsi que

M. et Mme Laurin, de Montréal sont

venus rendre visite à M. Bernard

Bourgeois, dernièrement.

Mille Laurette Carufe! est allée pas-

ser une semainé à Grand'Mère.

Mme Agapit Cloutier et sa fille Y

vonne ont visiter levrs parents de St-

Cuthbert, St-Barfhélemi, Maskinongé

et St-Justin, derniérement.

Le Rév. Frère Paquette, préfet

des Etudes, Rév Frère D. Drolet, in-

firmier, Rév. Frère Bruneau, du col-

lège St-Josepr de Berthierville sont

venus rendre visite à M. Maurice

Lebeau, et à cette occasion, ils ont

visité les ateliers de l’Echo de Saint-

Justin.

M. et Mme Ovila-B. Lafreniére, du

Lac Supérieur, en visite a St-Justin.

Baptêmes. —

Le 17 juillet, Marie-Gisèle-Jeanne-

Mance, fille de Emilien Gaboury et de

Yvonne Paquin. Parrain et marraîne

Donat Laurendeau et Aldesneiges Ga-

boury.

— Le 19, Marie-Alice-Jeannine, fille

de Azarias Gagnon et de Léona Ga-

gnon. Parain et marraine: Adrien

Gagnon et Alice Gagnon.

Le 24, Marie-Gloria-Cécile, llle

de Portas Chevalier et de Rose-Alma

Alarie. Parrain et marraine: Léandre

Thibodean et Emma Chevalier.

— Le 27, Joseph-Claude-Walter, fils

de Doria Trudel et de Amanda Al-

lard. Parrain et marraine: Jos-Adé-

lard Trudel et Bibiane Allard.

— Le 8 août. Marie-Lucille-Réjean-

ne, fille de Omer Lajoie et de Marie-

Ange Brunelle. Parain et marraine:

Arthur Bruneau et Yvonne Lajole.

— Le 12, Joseph-Fernand, fils de

Marcel Lemyre et de Simonne Pa-

quin. Parrain et marraine: Joseph-L.

Lemyre et Florida Grenier.

Sépultures. —

—Le 9 août, Edouard Desrosiers,

époux de feu Liza Gravel, à l’âge de

67 ans.

— Le 14, Pauline Vertefeuille, fille

de Emile Vertefeuille et de Yvonne

Villeneuve, à l’âge de 3 mois.

Feu Josaphat Gaboury
Le 4 août dernier, s'éteignait à St-

Lin, après une pénible maladie d’un

mois, M. Josaphat Gaboury, célibatai-

re, Agé de 42 ans et fils de M. Narcis-

se Gaboury, autrefois de St-Justin.

Affligé depuis son jeune Âge, d’une

cruelle infirmité physique, M. Ga-

boury possédait, par contre, à un haut

 

degré, les qualités du coeur et de l'es

prit qui valent toujours à celui qui en

est doué, l'estime et l’affection de son

entourage.

Sa gaieté entraînante, son esprit

d'organisation et de dévouement et

sa grande générosité lui survivront

longtemps dans le souvenir de ses

proches et de ses amis.

Quelques heures avant sa mort, M.

Gaboury avait reçu le saint Viatique

et le sacrement d l’Extrême-Onction.

Ainsi préparé il envisagea l'Eternité

ave le calme et la résignation qu'ap-

porte à l'âme chrétienne, Celui qui a

vaineu la Mort.

M. l'abbé Filiatrault, vicaire de la

paroisse assistait à ses derniers mo-

ments et récita les prières des agoni-

sant.

Le funérailles eurent lieu le same-

di, 6 août, dans l’église de St-Lin où.

une foule considérable de parents et

d'amis étaient venus rendre leurs

derniers hommages aux restes du dé-

funt.

M. l'abbé Emile Clément, son ne-

veu, officiait à l'autel, assisté de MM.

les abbés Filiatrault, vicaire de St

Lin et Bélanger, professeur au Sémi-

naire de Joliette, comme diacre et

sous-diacre.

La chorale de St-Lin, qui perdait

en M. Gabonry, un ténor estimé, ex-

écuta avec une touchante précision,

Ja messe de Pérost.

M. Gaboury laisse dans le deuil

son vieux père, M. Narcisse Gabou-

ry, âgé de 84 ans; trois frères: Thé-

ophile et Arthur, de Montréal, Noé,

de St-Lin; quatre soeurs: Aurore,

Mme W.-H. Gagné, Rose, Mme Jo-

seph Toupin, Edouardina, Mme Iré-

née Clément, de St-Justin et Filodia,

Mme Zénon Lamarche, de St-Lin, ain-

si que plusieurs neveux et nièces.

Nous ne pouvons, faute d'espace,

énumérer les nombreux bouquets spi-

rituels, offrandes de sympathies, té-

légrammes, etc, qui sont venus de

partout, orner la tombe du défunt.

A M. Narcisse Gaboury et à ses en-

fants, l'Echo de Saint-Justin offre ses

plus sincéres sympathies.
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EN-AR-CO MOTOR OIL
 

Essayez notre célèbre
gasoline “White Rose”
et nos huiles ““En-ar-Co”.
Ces produits donnent
toujours satisfaction.
Magasin W.-H. GAGNE,

Saint-Justin, P. Q.
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WHITE ROSE GASOLINE

COPVRIGNT 1917 CAHADIAM OIL COMPANIES,UT, #

 
 

PETITES ANNONCES
L’ECHO DE SAINT-JUSTIN ost is

par plus de 20,000 personnes chaque
mois. SI vous avez quelque chose à
vendre, à louer ou à échanger, cssayes
nos petites annonces—vous serez eur
pris du résultat.
TARIF: 25 mots ou moins 50 centej

2 cents par mot additionnel.

Trois Insertions pour le prix de deux

AGENTS DEMANDES

Pour vendre a la ville ou 4 la cam-

pagne, de maison en maison, 160 né-

cessités domestiques. Ligne canadien-

ne garantie. Gros profits à l’homme

sérieux et énergique. Préparez-vous

un gros commerce d'automne en vous

faisant de suite réserver un bon terri-

toire. Demandez catalogue et détails

à Cie Familex, 4785 est, rue Ste-Ca-

therine, Montréal.
 

A VENDRE

Engin à gazoline, 3 forces. avec

magnéto, garanti en parfait ordre.

S'adresser à Alphonse Lessard, for-

geron, Maskinongé, P.Q.

 

VV

LAINE DEMANDEE

Nous payons un bon prix pour la
laine filée, blanche ou grise. Ceux
qui en ont à vendre voudront bien
s'adresser au Magasm W.-H. Gagné,
Saint-Justin.

VVIVIVIVVIVVIVIVIIVVISISSS

“ROMANS.” Livre Natio-
nal “usagé. 8 romans pour un dol-
lar, 50 pour cinq dollars, 100 pour
neuf dollars. Franco. Catalogue. A
“La Cité des Livres” 4430 rue St-
Denis, Montréal.”
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TOLE GALVANISE
Je viens da recevoir un char de tôle

galvanisée achetée à des conditions
avantageuses, ce qui me permet de
faire les couvertures à des prix dé
flants toute compétition.
BW Venez me voir avant de placer

votre commande ailleurs.
HENRI SARRAZIN,

Ferblantier, Couvreur et Plomblen,
ST-BARTHELEMI, P. Q.
 

A VENDRE. — A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s'adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.
 

 
 

TOUS LES HOMMES
D'AFFAIRES ET

PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT

CERTAINEMENT PROFIT A AN-
NONCER DANS L'ECHO DE SAINT-
JUSTIN. ;

Notre petit Journal est lu par plus
de 20,000 personnes chaque mois. TORONTO, ONT.
 

 

 

Quelques sous…
par eux-mêmes ne représentent pas une épar-

gne considérable, mais multipliés par le non:bre
d'articles d’épiceries que vous achetez dans un

an et vous verrez que ça
au LEX J

paie de faire ses achats

Magasin Indépendant Victoria
W.-H. Gagné, Prop., Saint-Justin, P. Q.

Assortiment trés varié dans toutes les lignes. 
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Le 31 août prochain, des centaines d'astronomes venant de toutes les par-'
ties du monde vont se diriger vers la province de Québec et la Nouvelle- ;

l'éclipse totaleAngleterre. afin d’y observer

 
du soleil visible en ces

part'es de l'Amérique. Des expéditions de savants s'installeront à diffé-
Parent, dans

par Montréal.
rents points, depuis
Maine, en passant
Québec et Sebago, Conway et Fryeburg. dans le Maine. Ces observa. |
tions consisteront surtout à photographier
ration qui ne peut être faite qu'au
ci-dessus nous indique sur quelle bande de territore le soleil disparaî- |
tra totalement. A Québec l'éclipse sera presque totale,
sera de moins en moins prononcée

l'Abitibi,
Sorel,

dans le
province de

jusqu'a Fryeburg,
Magog. pour la

la “couronne” solaire, opé-
cours d'une éclipse totale. Le dessin

au fur et à mesure qu'on s'éloignera
de la bande marquant le passage du cône d'omtre.

{Reprodiut de Lu Voix Nationales
 
 

Antoine-Majoric Rivard
MEDECIN

1338 - 114

\utoine-Majorique Kivard na-
quit à St-Léon de Maskinongé le
24 septembre 1838. TI était fils de
Picrre-Célestin Rivard et de Ange-
le Caron. Il fit ses études classiques
au collège-séminaire de Nicole, de
1853 à 1857, Ses études terminées,
il étudia la médecine. I] fut gradué
de l'Ecole e Médecine et de Chi-
rurgie de Montréal en 1861.

Antoine-M, Rivard se fixa a Jo-
Hette pour pratiquer la médecine. TI

D

épousa le Ib fevrier 1863, à Rivié-
re-du-Loup, en haut, M.-Corinne-
Azilda Lemaitre-Auger, fille de Dé-
siré-L, Auger et de Sophie Fau-
teux,

À Joliette. le docteur Rivard fut
échevin de la ville, secrétaire-tréso-
rier de l'Association médicale du
district de Joliette. Vers 1880, 11
fut nommé shérif du district de
Joliette et il occupa ce poste jus-
qu'à son décès.

Le docteur Rivard est décédé à
Joliette le 11 septembre 1914, Sa
veuve est décédée à l'hôpital St-
Eusèbe de Joliette et fut inhumée
le 9 février 1926. Un de ses fils.
.\lexandre, demeure à Joliette.

MASKINONGEOIS.

 

tandis qu'elle |

|
| Lac.

EUSTACHE SICARD
DE CARUFEL

NOTAIRE

[ROG — 180

Eustache Sicard de Carufel na-

quit à Maskinongé. le 3_ecobre
1806. I était fils te Jean Sicard de

Carufel « de Elisabeth Landry.

I fut recu notaire le lb mai

1831. 11 pratiqua à Maskinonge

jusqu'en 1869. ln cette année il

alla se fixer à St-Louis de Bland-

ford, comté de Nicolet où il pra-

 

de
tiqua jusqu'en 1871, ¢pogue on il

établit son crude la Pointe du

; Lac. 1! pratiqua en cet endroit jus-
quien 1886.

{ Le notaire E. de Carufel avait

épousé le 7 mars 1834 Marie-Clai-

re Boucher, fille du licutenant-colo-

“nel François Boucher. de Maski-

nongé.
F. de Carufe! fit le papier ter-

Crier ‘es seigneuries Groshois, Du-
 montier et de (Grandpré, en 18495
‘pour B.C.\. Guey, scivgneur de
ces ficts.

[Le notaire Carufc! est décédé à
‘la Pointe du lac le 21 décembre
1889 et il fut inhumé à Maskinon-
gé, le 24 décembre au cimetière de,

la Côte.
Son greffe fut déposé aux areli-

ves judiciaires des Trois-Rivières,
le 18 janvier 1886. ayant disconti-
nué ‘e pratiquer à cette date.

Le notaire Carufel était le père
ide l'abhé  Charles-Olivier-Arthur
| Sicard de Carufel. né à Maskinon-
| gé, le + août 1836. Ordonné le 19

i

juin 1859. T1 fut le premier curé
“de S+-Louis de Blandford 1862-
1871. Curé de la Pointe du Lac.
1R71-1N°76: aux Etat=-Unis. de 18-

76-1887. T1 es: décédé le 18 mars
188/ © fut inhumé à la Pointe-du-

| CHARTES DRISARD.| CHARTES
Le Blasphème
{
}

[ devant la loi
| (Extrait d'un article de la Revue du

Droit, de Québec)

...On lit. au Lévitique (21. cé com-
mandement donné par le Seigneur à
Moïse. après l'arrestation du fils d'u-
ne femme israélite: Que celui qui au-
ra blasphémé le nom du Seigneur
soit puni de mort; tout le peuple le
lapidera, qu’il soit citoyen ou étran-
ger!

La peine de mort seule pouvait con-
venir, selon l'appréciation souverai-

ne du Législateur divin. au crime du
blasphème.

Aux premiers âges du christinnis-'
me. aux âges de foi ardente. le blas-

 

Ia

; sont pas rangées directement par le

"et du bon ordre (S.R.Q.

phème était envisagé de lu même fa.

con. L'empereur Justinien, dans sa

Novelle 77, décrétait le dernier sup-

plice contre les blasphémateurs. Les

Capitulaires des rois frances n'étaient

pas moins sévères.

La législation séculière va se re-

lâcher graduellement par la suite de

cette sévérité première.

Une ordonnance de Louis XIT (9

mars 1510) prononce des châtiments

variés, suivant les cas. L'Ordonnan-

ee de Moulins (1566) défend de blas-

phémer et de jurer. sous pelne d’a-

mende et de punition corporelle.

L'édit de Louis XIV contre les ju-
reurs et les blasphémateurs (30
juillet 1666) est restée célèbre. Cet
édit a été enregistré au l'onseil Sou-

verain de Québec. «ur les ordres de

l'intendant Talon.
Pour la première faute, le blasphé-

mateur était condamné à une amen-

de. d'après sa fortune et l'énormité

de l'offense commise. Cette amende

était double, triple et quadruple, pour
deuxième. la troisième et la qua-

trième faute.
A la cinquième, non seulement le

hlasphémateur était condamné à J’a-

mende, mais on le mettait au carcan,

aux jours de fête, de huit heures du
matin à une heure de l'après-midi.

A la sixième. il était conduit au
pilori et on lui coupait la lèvre infé-

rieure. S'il continuait à hlasphémer,

on lui coupait la langue.

II
.. Notre pays chrétien a conservé

certaines rigueurs contre les blasphé-

mateurs. mais combien les peines ac-
tuelles sont différentes des peines

d'autrefois!
Les paroles Dlasphématoires ne

Code criminel parmi les Crimes con-

tre la religion. On les envisage plutôt
comme une atteinte à la tranquillité
publique et on ne les punit qu’en cer-

tains cas. Un même article (art. 238)
vise à châtier les vagahonds et ceux
qui, dans un endroit public. causent

dn désordre en jurant.

Une défense analogue est portée
par notre Loi provinciale de la police:

1925, chap.
188, art. 4).

Tandis qu’en vertu de cette loi (art.
3) les jureurs s'exposent à une amen-
de qui n'excède pas cinq livres ster-
ling et à deux mois de prison (maxi-
mum), avec travaux forcés à défaut

de paiement. le Code criminel, dont
les dispositions l'emportent sur cel-
les de la loi provinciale. permet d'in-
fliger au bläsphémateur une amende
d'au plus cinquante dollars où un em-

prisonnement de six mois (maxi-
mum), avec où sans travaux forcés,
ou les deux peines à la fois. (art.  2391.
Les lois qui précèdent visent les.

paroles blasphématoires. Les écrits.
hlasphématoires font l'objet d’une au.
tre disposition de la lai criminelle ‘
(art. 198). qui, elle, est rangée immé-
diatement sous la rubrique des Cri-
mes contre la religion. Celui qui pu-
blie un écrit ou lihelle blasphématoire
se rend coupable d'un acte criminel
et devient passible d'un an d’empri-
sonnement.

Cette peine est plutôt bénigne,
quand on songe que certains faits de
cruauté envers les animaux font en-
courir une prine double, si ridicule
que soit la proportion envisagée sous
cet angle.

Mais il y a plus. Cette disposition
Code criminel s'accompagne dedu

restrictions telles. qu’elle ©
cation difficile. La hantise de |
berté de penser en matière reli a
i conduit le législateur of cole
magistrats à montrer une tolé tain
inconcevable. Faure
Le Code Criminel ajouts, en off

que *nul n'est coupable oo babetion d'un écrit blasphématoire po
avoir exprimé de bonne toi ta
un langage convenable, on chere
à établir par des arguments empl
de bonne foi et exprimés daus un Te
gage convenable, une opininn ae
conque sur un sujet religieux”
Des magistrats ont soutenu «

ce texte il n'y a pas de liholj
phématoire dans des écrits qui sy
taquent aux fondements même de
religion, du moment que la dise ¢
est menée sans grossièreté.
Cette opinion, à mon humble

ne résiste pas à un examen ua
quand on se rappelle la notinn
te du blasphème et de ses formes q

Bt d'app,
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verses: négation des perfectione di q
vines; injures directes à Dien. 3

sus-Christ, à la Sainte-Triniis à
Sainte Vierge, aux anges, aux saints

 

et aux choses saintes; outrazes coJ
nexes.
Un blasph®me est-il moins uy by.

phéme, s'il est enveloppé de formy.
les soi-disant polies? Et en quoi Vo, M
taire et Renan furent-ils moins blas
phémateurs que tel on tel obscur pré
dicant de démagogie et d'irrétigion

Si cette jurisprudence devait prén,
loir, l’article 198 du Code criminel n
voudrait plus rien dire. puisque le
mot blasphématoire qui s’y trouve «
rait ainsi complètement vidé de snp
contenu.
La liberté des cultes ne doit pa

faire oublier que le Canada se targue
d'être un pays chrétien. Ft c'est k

devoir des hommes d’Etat. dans une
société chrétienne, “tout en recon
naissant la liberté religieuse. de m
pas permettre, enseigne Mgr 1,.4
Paquet, que l'on foule aux pieds lee

dogmes le plus généralement Techs
du christianisme. la vérité de la Bi
ble. la divinité du Christ. l'institution
de l'Eglise, principes fondamentaur
dont la lumière se projette sur dix 1
neuf siècles d'histoire. et
quels la morate naturelle
nas à subir les pires atteintes”

Léo PELLAND.

Sans les

Comment dorment les animaux ?

Les carnassiers, sauvages ou de
mestiques, adoptent tous la même
position. 11s dorment en roni, latête
appuyée sur leurs pattes de derrière

L'éléphant dort debout, appuyé à m
trone d’arbre. T.e cheval et le mule
dorment également debout.
Le crapaud et la grenouille dor

ment assis sur leur séant. la téte en
l’air pendant l'été; en hiver ils s’er-
foncenf dans la vase. Le singe dort

accroupi; l’orang-outang dort suspen
du à une branche, par un bras, ce
qui est, on l'avouera, une façon sin
gulière de prendre du repos. Le cro

: Codile. le caïman, le lézard, dorment
le ventre appuyé sur le sol, la bou
che ouverte. Les phoques et les mor

ses s’étendent sur le rivage, pressé
les uns contre les autres. La baleine
et la tortue marine dorment à la sur-
face de la mer, en se laissant alle

au fil de l’eau.
Et la chauve-souris dort la tête en

bas.
Parmi les animaux raisonnables, il

y a les ‘’chats-fourrés”, qui dorment
assis.
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